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DU VRAI MERITA 

, ) . I 


POUR TOUS LES AGES 


ET TOUTES LES CONDITIONS. 


CHAPITRE Y. 


Récapitulation du premier Tome ; des plaijîrs ; 

* de l’efprit à la ville & d la campagne ; 

• combien les plaijîrs de l’efprit & de l’ame ; 
font préférables aux plaijîrs des fens s de 
la jujlice ; de la reconnoijfance 9 & de la *> 

/ / r / \ 

- generojue* 

\ 3 . *- # 

... fc 

2® E fuccès de ce Traité eft le 
-A .' premier bonheur de ma vie i > 
on n,aur °h P as dû me Pen- 
ïdst&É vier : mais comment défarmer - 
les jaloux & les cauftiques ? Le plaifant 
livre J diront-ils: quoi de plus aile que] 
U, Partie. „> A 
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i Traité 

de multiplier des volumes aux dépens 
des anciens & des modernes, des vivans 
ôc des morts ? Se faire auteur fans com- ' 
pofer , c'eft la feule nouveauté qu'on 
trouve dans cet ouvrage. 

Je conviens avec ces Meilleurs , que je 
pouvois m'épargner la peine d'amalTer 
des matériaux pendant quarante ans , 
pour n'être qu'un plagiaire à leur égard : 
mais parce qu'ils fa vent tout , eft-il dé- 
fendu aux autres de s'inftruire ? Eux- 
mêmes peuvent - ils le plaindre de ce que 
je rappelle à leur efprit ce qui les flattoit 
tant autrefois * Que dans un fermon, au 
lieu d'un ftyle de ruçlle , on reconnoilfe 
partout l'Evangile » les Peres & David .* 
que dans une eau fè importante l'Avo- 
cat nourrifle fon plaidoyer des Ordon- 
nances de nos Rois , du fentiment des 
plus habiles Commentateurs , & d'e- 
xemples décififs ; ces orateurs ne feront- 
ils que des plagiaires ? Quoi qu'on en 
penfe , j'ai mieux aimé rajeunir d’an- 
ciennes beautés , que de hazarder des 
fottifes nouvelles. Ceux qui font d'un 
autre goût trouvent tous les Jours de 
quoi fe fatisfaire. * 

Nous avons de grandes obligations 
aux hommes habiles qui nous donnèrent 
en 173 z. le Diâionaire Univerfel. Ces 
livres précieux contiennent la plus pro- 
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du vrai Mérité. $ 
fonde érudition : on n’en peut trop van- 
ter l'utilité & la beauté : mais ces grands 
ouvrages ne font propres que dans le ca- 
binet. Cet inconvénient , auquel il eft 
impoiïible de remedier,fait encore mieux 
fentir le mérité d’un livre portatif dont 
on peut jouir en tout tems & en tous 
lieux. Il eft donc vrai qu’on enrichiroic 
beaucoup la république des Lettres , fi 
on réduifoit en petit une infinité de vo- 
lumes immenlès , dont le précis fuffiroit 
pour i’inftru&ion de ceux qui favent 
lire. C’eft furtout à cette précifion que 
je me fuis attaché j je iaifle une idée de 
nos meilleurs Ecrivains dans tous les 
genres , & fi j’avois été bon paraphrafte > 
j’aurois fourni auflî aifément huit volu- 
mes que huit chapitres : mais 

Parler beaucoup & ne rien dire , 

L'ennuyeufc fécondité J 

Il y aura toujours des gens de mauvaifc 
humeur , 8t des critiques de toute efpe- 
ce .* on fe fait honneur de n’être content 
-de rien. Je veux prélerver les jeunes 
gens de ce défaut : j’ai redoublé mes foins 
en leur faveur j ils font mon principal 
objet. Peut-être aimeront-ils ou ma façon 
de penfer ou ma maniéré d’écrire : Eh I 
pourquoi ne s’en trouveroit-il pas un à 
-qui je pourrois infpirer le defir de deve- 

A a 
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nir homme de mérité : & fi j'en trouve? 
lin feul , ne ferai - je pas bien vengé des 
cenfeurs ? Mais il arrive tous les jours 
qu'on rencontre «fous fa main le fécond 
tome d'un ouvrage ; on l'ouvre au ha- 
zard , ëc quand on tombe fur quelque 
endroit qui pique la curiofité , on eft fâ- 
ché de n'avoir pas lu ce qui précédé. Je 
répété donc ici, pour ceux qui pourroienc 
être dans ce cas , que dans le premier 
volume je m'attache plus à l'efprit qu'au 
cœur .• dans celui-ci , plus au cœur qu'à 
l'efprit. J'ai rendu cette efpece de divi- 
fion imperceptible , parce qu’il faut faire 
entrer la vertu dans l'ame à mefure que 
la raifon fe développe : cet heureux con- 
cert dépend en partie d’une bonne édu- 
cation. De-là vient que je la recomman- 
de fi fouvent dans tout mon livre : c’eft 
au pere à la procurer , au fils à en pro- 
fiter. 

Je prends mon Eleve en fortant du 
College : je l'introduis dans le monde ; 
mais je le conduis pas à pas & comme 
par la lifiére. Je commence par lui ap- 
prendre à penfer noblement : cette pre- 
.* miere impreilion ne rend afTurément pas 
à lui infpirer de l'orgueil , mais à le pré- 
ferver pour toujours de la crapule & de 
la balTelfe. A côté des fentimens nobles 
je place la polîtelfe , la complaifance , la 
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bu vrai Mérité. 5 
douceur & l'égalité:Par ce moïen je faifis 
mon jeune homme tout à la fois par le 
cœur , par l'efprit s par l'humeur & par 
les maniérés. Je tâche de le former à 
l'honneur , à la raifon , à la religion. 
Après ces idées generales , je lui fais fen- 
tir la fauffeté de la plupart des vertus hu- 
maines ôc le prix de la véritable vertu : 
je lui apprends à fe connoître & à diftin- 
guer le galant homme , l'honnête hom- 
me , l'homme de mérité & l’homme de 
bien. Enfin je le prede par les motifs les 
plus puidans » de devenir un virtuofo : 
j'ai penfé à cet égard comme le P. de * 
Courbeville quant il a traduit Yel Difcreto 
de Balthafar Gratian fous le titre de 
l'Homme Univerfel. 

De- là je pade à l'érudition : cet article 
m'a coûté des foins ; & je me fuis permis 
un peu d'étendue. Il n'efl pas ai le de 
conduire les jeunes gais des premiers 
élemens de la bonne littérature julqu'à 
la délicatede du goût. J'aime fort le laco- 
nifme , mais les matières importantes de- 
mandent des détails. Les confeils métho- 
diques m'ont paru plus rebutans qu'inf- 
truétifs : je me fuis fervi d'exemples 8c 
de paralelles. Le ftyle furanné & lephé- 
bus , les expredions impropres ou popu- 
laires s les penfées faüdes , tous ces dé- 
buts mis à côté du beau 3 du jufte 6$ 

A* 
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6 Traite 

du naturel , forment un contrafte qui 
fait une double impreffion fur l'efprit. 
Plus on fe dégoûte du ridicule 3 plus on 
s'attache à la perfection. Les traits dia- 
métralement oppofez que je cite doivent 
produire la juftefTe ; & cette juftefîe pro- 
duit un fentiment cent fois plus efficace 
pour l’inftruétion,que tout le progrès de 
la plus heureufe mémoire. 

La plupart des Précepteurs ne connoif* 
fent pas toute la beauté du Rudiment t 
ils en favent la méchanique fans en fai- 
re fentir l'efprit. L'enfant met fa mémoi- 
re à la torture pour diftinguer le nomi- 
natif de l'ablatif : & quand après mille 
efforts il eft parvenu à ne les pas con- 
fondre , il n'en fait pas encore l'étymo- 
logie. Voilà le premier defordre d'une 
mauvaife inftru&ion & le principe d& 
l'ignorance. De-là le retardement de la 
jeunette : on a beaucoup étudié , & l'oi* 
n'a rien appris. C'ett: ce qui fait que tant 
de gens ne favent ni parler ni écrire. Les 
fuites facheufes de ce défaut ont ranimé 
mon zele .• ceux qui voudront eflàyer les 
remedes que je propofe ne me reproche- 
ront pas d’avoir été trop long j & fi j’ai 
réuffi , je ferai trop payé de mes foins. 

Plus ce qu'on fait coûte de peine , 

Plus le fuccés fait de plaifir. 

J'ai fini le premier volume par tabou 
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üfage des pîaifirs. Je ne fai rien de plus 
" important pour la jeunefle que d'éviter 
la débauche & de fe garantir des gran- 
des pallions en fe bornant aux pîaifirs 
délicats. Je fais fentir toute l'horreur de 
P.yvreffe 8c les dangers du gros jeu : j'ar- 
me les cœurs trop tendres contre les piè- 
ges de l'amour ; mais je confeille l'ufage 
modéré des fpeétacles. Ces deux propo- 
rtions ont paru un paradoxe à mes fron- 
deurs. Combien de fophiftes préfèrent de 
-faux préjugez à la droite raifon ! De Cè ~- 
qu'autrefois quelques fpeétacles faifoient 
horreur , éft - ce une raifon de conclure 
aujourd'hui que le Tartuffe s le Mifan- 
trope , l'Avare , le Grondeur, le Joueur, 

& les Précieufes ridicules , foient l'occa- 
iîon prochaine du péché ? Je fuis perfua- 
dé que tout homme de bien qui a de 
l'ufage dii monde , regardera ce- que je 
dis des pîaifirs plus comme une leçon 
de bon efprit 8c de bon goût , que com- 
me un fujet de fcandale. Voilà en deux 
mots la récapitulation , j’ai penfé dire 
la peroraifon de mon premier tome. 

Quoique j'aye divifé mon Livre par 
Chapitres , il eft pourtant vrai que d'un 
Chapitre à l'autre on trouve à peu - près 
la même liaifon que dans les chants dif- 
ferens d'un Poëme. Puifque j'écris pour 
fous les âges , j'ai du commencer par le 
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:pîan d’une bonne éducation , & finir par 
des moyens de parvenir à une heureufe 
-fin. La vie eft courte : cependant depuis 
quinze ans jufqu’à quatre-vingt , que de 
ichofes à apprendre , que de pallions à 
-craindre , que d’évenemens à elTuier J 
-J’ai tâché d’abord de faire d’un homme 
.brufque un homme poli , 8c d’un, igno- 
rant un homme de lettres. Aujourd’hui 
je veux faire d’un homme foible un hom- 
:jne fort , 8c d’un mauvais Philofophe un 
'Jiomme de bien. Mais que le plaide que 
: j’ai trouvé à m’étendre fur ce qui regarde 
• la Religion a va m’attirer de nouveaux 
)cenleuis ! 

J'ai deviné tout ce que diroient les 
vDéiftes 8c lçs Efprits forts que je démar- 
que. Quel fond d’orgueil , s’écrieront» 
ils , fè trouve caché fous le vernis trom- 
peur d’une faulîè medeftie ! De quel 
fi -ont ce parafite littéraire ofe-t’il faire 
to ur à tour le Grammairien , l’Orateur , 
le Poëre , le Philofophe & le Théoio- 
gie.u l Nulle prçportion dans (es Chapi- 
tres r fa Préface , qui eft plutôt une Co- ‘ 
meclie Italienne , que l’Argument d’un 
Livre inftruélif , éroit plus que fuffifante 
pour nous ennuyer. Quoi ! le proreéleur 
des Speétacles fait le Millionnaire 8c le 
Prédicateur un feétateur îles plaifirs pa» 
rapfirafe enfemble le Décalpgue Ôc Qui-j 
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btr Vra'i ’Mïrits, 
haulr, Moliere & l'Evangile; quelle con- 
tradiétion ! Effleurer tant de matières , M 
n’eft-ce pas prouver au public qu’on ne 
fait rien ? Quand ' on fait tant de mé- 
tiers , il n’en eft pas un qu’on fâche bien 
faire. . ■ • ' 

, Eh ! Meilleurs , mifericorde ! Si je ne , 
vous plais point , ne me liiez pas. Ceux 
qui m’attaquent li vivement ne penfent 
pas qu’ils me font bien de l’honneur. Eft- 
ce ma faute à moi , 11 la vérité les offenleî 
■Et de quoi fe fâchent-ils ? Je ne les peins 
•tels qu’ils font que pour les engager à de- 
venir tels qu’ils devroient être. Qu’ils 
regagnent l’eftime des honnêtes gens , & 
nous ferons d’accord. Deux maximes 
font également inconreffables pour eux 
& pour moi ; on ne peut arrêter le pro- ‘ 
grès de la cangréne qu’en employant le 
le fer & le feu 3 &c on ne réfuté point des 
démonftrations par des injures. 

Rien n’eft plus étonnant dans la natu- 
re , que de voir tous les hommes tendre 
à la même fin , & prendre des chemins 
tout cohtraires pour y parvenir. Nous 
cherchons le bonheur ; tk nous vivons 
comme fi notre unique étude étoit de l’é- 
viter. D’où vient ce défordre ? De ce 
que nous préferons les caprices ridicu-’ 
les, à la droite raifon , l’entêtement 4» la 
docilité , les inquiétudes -dévorantes au 
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irepos intérieur , l'infatiabilité à la modé- 
ration des delirs, les pallions brutales aux 
plaifîrs de l'efprit , & l'impieté à la Reli- 
gion. Il me femble pourtant qu'il eft bien 
gracieux de s'attirer l'eftime & la bien- 
veillance des gens de mérite , de fe croire 
allez riche avec une fortune médiocre , 
de pouvoir fans orgueil fe fufïire à foi- 
même , de s'élever au-delTus des évene- 
mens , de gagner tous les cœurs ; & de . 
vivre de manière qu'en craignant Dieu , 
nous ne nous rendions pas indignes de 
fa mifericorde. Voilà l’efpric de mon fé- 
cond Tome. Si ce fyftême eft faux , je ne 
connois ni la raifon , ni la Religion. 

J'ai peut-être un peu trop allongé mon 
dernier Chapitre , mais suffi c'eft le lèul 
où je parle des devoirs du Chrétien , qui 
font le principal objet des hommes Teniez, 
parce qu'entre un petit nombre de jours & 
les jours éternels, il n’y a pas d’équateur 
comme dans nos deux hemifpheres. Ren- 
dons-nous heureux dans ce monde, mais 
furtout occupons-nous du bonheur éter- 
nel : ces deux points eflentiels doivent 
partager la vie de l'homme en obfervant 
les réglés de la proportion. A l'égard de 
cette félicité momentanée à laquelle nous 
afpirons tous , je fuis periuadé qu'elle 
dépend bien plus du cœur droit & du 
bon efprit , que des hazards de la foç-> 
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I>T7VRAIMeRITÏ. ;i? 
cune. Nous en ferions tous également 
convaincus fi l’experience & la reflexion 
nous apprenoient à bien penfer. 

Il y a plus de 4j. ans qu’on me re- 
çoit avec bonté au Château de Bailleul 
près de Fécamp : fi j’avois été copifte 
erïtendujj’y aurois appris à peindre mieux 
le vrai mérité. C’efl: - là que j’ai trou- 
vé depuis peu un diftique fort ancien : 
on y reconnoît le goût d’Horace & le 
ftyle de Bertaut ; je ne le crois pas impri- 
mé , & on le lira avec plaifir .* c’eft un 
précis de la meilleure Philofophie : le 
ftyle ufé ni les cafuels de la deftinée 
n'effacent point le mérité des femimen|L 
judicieux. 

Voici , ami , fi tu le veux favoir 
Qui fait à tous joyeufe envie avoir. 

Biens fuccedés & non acquis à peine , 

Feu en tout rems , maifon plaifante & fainei 
Jamais procès , les membres bien difpos* 

Et au dedans un iefprit en repos. 

Contraire à nul , n’ayant aucuns contraires * 
Peu fe mêler des publiques affaires. 

Sage, fimplefie , amis à foi pareils, 

Table couverte & fans grands appareils » 
Facilement avec toutes gens vivre , 

Puis fans grand foin , n’être point pourtant'' 
yvre ; 

Femme joyeufe , & charte néanmoins : 
Dormir fi doux que la nuit dure moins. 

Plus haut qu’on n'eft ne vouloir point at4 
teindre. 
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12 T R A I T î 

Nedefirer la mort & ne la craindrd. 

Voilà , ami , fi tu le veux favoir 
Qui fait à tous joyeufe vie avoir. 

Si l'Auteur avoir parlé d'érudition 
de Religion , ne reconnoîtroit-on pas-là 
l'abregé gothique de ce que j'ai étendu en 
ftyle nouveau. Cette Poëfie que Marot ne 
délavoueroit pas , eft une efpece de ron- 
deau qui contient des maximes & des 
fouhaits. Tous les hommes ne cherchent 
y qu'à fe rendre la vie agréable •• les foins 
qu'on fe donne , les peines qu’on s'épar- 
gne , les plailirs qu'on fe procure , tout 
tend au vrai bonheur : mais ce monde eft 
un fejour de trouble &: de miferes , ôc 

Il faut pafler par les peines 

Pour arriver aux plaiûrs. ( Qui». 

En attendant que nous devenions im- 
paffibles , incorruptibles , impeccables , 
nous ne fau rions mieux faire que d'égayer 
fagement notre exil. La traverfe d’une 
yie à l'autre eft alTez difficile : 

Sur ce partage au moins femons des fleurs. 

Rien de plus judicieux que ce confeil , 
fi on le prend bien : rien de plus dange- 
reuxffi on l'empoifonne. S'élever au-def. 
fus des peines de la vie par le fecours du 
bon efprit , aimer la réglé & le bon or- 
dre , bien remplir tous fes devoirs , être 
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■ tous égards d’un commerce sûr & d’un 
araétere aimable éviter comme la pefte 
’injuftice & la grolîîereté : A toutes ces 
onditions femez des fleurs dans un che- 
nin raboteux , livrez - vous aux plaifirs 
lélicats. Je l’ai confeillé dans le Chapitre 
>récedent : ii on a pris mal ma façon de 
)enfer , le diftique que je viens de citer 

a jullifie. En effet. 

/ 

Biens fuccedés & non acquis à peine. 

Qu’il eft doux de pouvoir jouir d’un pa^ 
rimoine honnête,quand on fait (è mefu- 
:er fur fon état ; ôc qu'il eft trifte d’être 
oujours dévoré de defirs ôc agité d’in- 
juiétudes I II n’eft pas vrai que la nécef- 
ité contraigne la loi î elle ne contraint 
jue le cœur qui s’égare ; & rien ne peut 
uftifîer la prévarication. Je ferai voir 
lans le Chapitre fuivant que le defir de 
aire fortuné eft un grand écueil pour la 
'ertu , ôc combien les avares ôc les dilïi- 
dateurs font à plaindre. 

Feu en tout tems , maifon plaifante & faine. 

L’hiver grand feu, l’Eté une allée lôm- 
jre , un réduit commode & riant , que 
a ut- il davantage ? Le Philofophe chré- 
ien , l’homme modéré ne veut rien de 
>lus. Jamais procès. Bientôt je vous fe- 
ai voir combien ils font à craindre. Les 
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membres bien difpos. Rien n’eft plus flateur' 
•que ce fouhait. L'Auteur a bien fù qu'un 
tempérament robufte ne dépend pas de 
nous : mais cette réflexion qui paroit inu- 
tile à ceux qui lifent mal eft une leçon 
bien importante pour les hommes qui 
penlènt. Elle leur apprend à ne pas fa- 
crifier à la débauche , de quelque efpece 
qu'elle Toit , un tréfor auffi précieux qu'- 
une bonne fanté. Et au dedans un efprit en 
repos. Dans ce point feul confifte toute la 
fagefle humaine. Suivez de prés ces cher- 
cheurs d'or & de diamans dont parle Ma- 
dame Deshoulieres , & ces calculateurs 
éternels qui gagnent cent francs par mi- 
nute , vous trouverez que tous les trefors 
de la fortune & que tous les plaiftrs qui 
bleflent l'innocence ne valent pas la mo- 
dération des defirs. 

Contraire a nul. Que ce mot eft beau î 
Cette partie de caraétere eft ce qui ap- 
proche le plus honnête homme de la 
divinité. C'eft le dernier- période de la 
malignité de nuire à fon prochain , & de 
l'humanité de ne vouloir obliger per- 
fonne. N’ayant aucuns contraires. La ver- 
tu ne procure pas toujours ce bonheur : 
je crois même que le mérité fait plus de 
jaloux que de feétateurs : ainfi ce fou- 
hait eft plus de fpéculation que de pra- 
tique. Le nombre des pervers qui groflït 
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ous les jours me fait croire qu'un fçele- 
at a autant de plaifir à faire du mal à 
in honnête homme , qu'un honnête 
lomme en trouve à fecourir un malheu- 
eux. 

L'Auteur nous apprend enfuite que 
es affaires d'autrui ou de l'Etat nafont 
sas les nôtres : que l’homme fage doit 
e reftèrrer dans ce qui le concerne : 
ju'une noble fimplicité eft infiniment 
préférable à tous les dehors faftueux .• 
jue nous devons bien choifir nos amis , 
Sc vivre poliment avec tout le monde : 
favoir à table répandre de l'efpric fans 
srgueil , des grâces fans affectation , de 
sonnes maniérés fans embarras , & du 
/in fans yvreffe. S api as , vina liques , dit 
dorace .• mais fapias ad jobrietatem , la 
agefïè & la gaieté ne font point incom- 
satibles. 


Femme joyeufe & charte néanmoins. 

% 

Celui qui trouve ce tréfor eft bien ri-« 
:he mais celui qui l'ayant trouvé n'en 
:onnoît pas le prix eft un étourdi ou un 
ibertin qui ne fait pas la valeur des cho- 
cs. De même la femme qui fe déran- 
;e , ruine fes enfans & defole fon mari : 
k celle qui pleure toujours devient le 
leau de la fbcîeté civile. Ne fauroit - on 
ire modérément : eft - ce un mérité dq 




* 


Digitized by Google 



*6 Trait e'~ 

bouder : la fagelTe , la railbn & le boii 
efprit fént-ils de^chimeres / Si tout le 
monde penfoit comme moi du mariage %' 
on verroit plus de gens heureux. 

Dormir fi doux que la nuit dure moins. 

Les efprits inquiets , les cœurs oblè- 
dés par des pallions trop vives & les hu- 
meurs atrabilaires ne. connoillent guéres 
ce précieux repos. Perfonne n'a mieux 
peint que Boileau un forçat furchargé 
de fouçis. 

A 

Le chagrin monte en croupe & galope avec Iuî. 

Ce vers eft d'une beauté infinie : ce 
fi'elt qu'une traduction , mais précile & 
fublime de quatre vers d'Horace qui 
reprefente avec la force & les grâces 
qui lui fout naturelles ce boureau des 
hommes le chagrin , tantôt voltigeant 
fur tous les agrets d'un VailTeau , tantôt 
pourfuivant pas à pas le galérien qui ra- 
me fur la terre. Horace ne connoilToit 
guéres les peines de la vie : l'honneur 
des Latins & favori de Mœcene , il n'a- 
voit rien à craindre ni à defirer : Aulïï 
toujours éloquent & fécond, on lui re- 
trouve la même énergie quand il vante 
les charmes de ce dormir fi doux.Nec leves 
fomtjos fordidus anjfert cupido. Les fonges 
^egers ne font point faits pour les cœurs 

qui 
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qui font toujours efclaves de leurs defirs. 

Plus haut qu’on n’eft ne vouloir point attein» 
dre. 

'Quel fonds de réflexions pour ceux 
qui ne cherchent qu'à s'oublier eux-mê- 
mes \ Si comme Efope les nouveaux par- 
venus mettoient dans leur coffie fort les 
fabots <je leurs pères , on ne verroic pas 
tant de faquins bâtir des palais : & fi les 
gens de confiderarion faifoient ufage 
d'une maxime auiïi faine , ils feroienc 
plus attentifs à conferver le bien de leurs 
ayeux , & on ne verroit pas tant de châ- 
teaux en décret. Qu'une belle terre coû- 
te à faire ! l'arondir , l'anoblir , la bâtir, 
la planter; quelle dépenie , que de foins; 
mais on jouit fans reflexion : l'inatten- 
tion produit la négligence, l'une & l'au- 
tre conduifent à l'abus : De là patrimoi- 
ne mutilé , réputation flétrie , fanté ufee, 
amisêc parens égarés , & peut-être per- 
dus. Que de réflexions pour les jeunes 
gens ! 

Ne defirer la mort , Sz ne la craindre. 

Ce dernier vers fournit un beau champ 
i la plume délicate qui nous donne le- 
tour & contre. Le fentiment générai efë 
jue les hommes les plus malheureux 
te défirent point la mort , 8c que leÿ 
IL Partie, ; B 
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plus vertueux la craignent. Pour moi je 
penfe que les peines de la vie , la necef- 
fité de mourir , la force de l’efprit , les 
bonnes mœurs & l'efperance devroient 
bien calmer nos frayeurs. 

Que nos Docteurs les plus fcrupuleux, 
ceux qu’on appelle Rigoriftes , faffenc 
une analyfe fcvere de toutes les parties 
du diftique que je viens de citer , ils n’y 
trouveront pas deconfeils Evangéliques r 
mais on ne parle pas toujours de reli- 
gion y & ils conviendront que dans ce 
plan d’une deftinée heureufe on recon- 
noît la force de l’ame, la bonté du cœur* 
la juftefte de l'efprit , la deücatefie du 
goût , &c une correfpondance parfaite 
entre la droite raifon & les plaifirs des 
fens dont j’ai confeiîlé l’ufage ; mais l’u- 
fage toujours modéré , toujours délicat,, 
je déclare donc à mes Cenfeurs que fur 
le Chapitre des plaifirs ce diftique elt 
mon fyfteme , je crois que jufqu’ici le 
grand nombre eft pour moi ; heureux lî 
ce qui me refte à dire ne me dérobe point 
de fuffrages. 

Enjoindre aux hommes d’être infenfi- 
bles aux plaifirs des fens c’eft , à l’exem- 
ple des Stoïciens , vouloir refoudre lar 
nature : fe livrer inconfidérément & fans 
choix aux plaifirs groiïiers , c’eft vivre 
en bête fauve : mais épurer les plaifirs 
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8c réduire les pallions en amufemens , 
c’eft accorder la nature & la raifon : en- 
fin fubordonner la raifon à la religion > 
c’eft à quoi je réduis le vrai bonheur de 
l’honnête homme 8c du chrétien pour le 
tems & pour l'avenir. Il ne s’agit pas d’a- 
néantir les fens , mais de les épurer. 

Sur ce plan j’aurois pu conduire mon 
traité jufqu’à trois volumes. Les ufages 
de la vie , l’érudition 8c la religion me- 
ritoient bien chacun le leur : je n’avois 
qu’à étendre mes matières dans tous ces 
jours ..précieux que j’ai paflèz chez M. 
le Marquis de Bailleul. Le Parc apprend 
à penfer , la Bibliothèque apprend à écri- 
re , la converfation y eft une leçon ten- 
dre 8c pathétique de douceur, d’égalité * 
de politeife 8c de favoir : mais c’eft fur- 
tout aux exemples que je dois ce qu’on 
trouve de meilleur dans mon Livre. Si 
j’avois lû plutôt le beau morceau donc 
je fais part au Public , j’aurois pris un 
grand plaifir à le paraphrafer : quoiqu’il 
en foit, le public s’eft accommodé à l'idée 
que je m’étois faite , 8c dés la première 
édition je me fuis attaché à démontrer 
combien les plaifirs de I'efprit & de l’a- 
me font préférables aux plaifirs des fens. 
Cette fécondé proportion m’avoit para 
réfuter radicalement la fauflè interpré- 
tation qu'on ayoit donnée à la préceden» 

B* 
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te , & je ne croyois pas qu'un Ecrivait* 
public pût me tourner en ridicule pour 
avoir offert à Dieu ma maniéré de pen- 
ser. J'aime le monde 3c les pîaifirs déli- 
cats , j’aime fur- tout les gens de mérité : 
mais je fuis chrétien 3c je ne rougis pas 
de l'Evangile : que peut- on trouver de 
contradictoire dans ce formulaire de con- 
duite 8c dans cette profcfiion de Foi ? 

Mais fur toutes les chofes de la vie les 
,jgoûts font fi differens qu'on ne doit pas 
•s’étonner fi les feftateurs d’une fagefle 
fombre 3c mélancolique , fi des hommes 
y ïrefque inabordables , toujours hériflèz 
d "épines 3c comme ennemis de tout le 
ge nre humain fe font fcandalifez de ce 
qc»e dans un même Traité » j’ai ofé allier 
la fageftê avec les pîaifirs. Pour moi a 
dont le fiftême eft tout different du leur 3 
moi qui crois les pîaifirs un fpecifique 
dans ccs crifès violentes de chagrin qui 
jettenr l'ame dans une forte d’abatte- 
ment; moi qui crois l’ufage des pîaifirs. 
aufïî gracieux que l'abus en eft funefte 
moi enfin,qui veux faire de vous un hom- 
me vraiment fage ; mais un fage , ami de 
la focieté , 3c aimant les bonnes chofès x 
j’ai dû parler aftez des pîaifirs pour les 
faire conno&re j & je me fuis bien gardé 
d'éfleurer la vertu 3c d’amolir le coeur 
par des images fédviifantes. J'ai crû de-* 
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oxr propofer aux jeunes gens des reme- 
es contre le poifon que trop de goût 
'Our les plaifirs , ou le choix pernicieux 
es plaifirs peut introduire dans l'ame j 
c je me flatte que l'idée qui reliera de 
îa Pldlofophie , c'eft que les plaifirs n’y 
;rvent que comme d'enveloppe à la ver- 
1. On voudra bien faire grâce à quel- 
ues tours plus égayez dont je me fuis 
;rvi } je n'ai penfé qu'à procurer aux 
:unes gens un tempérament qui les ga- 
mtifle de la débauche , «non pas un 
)oyen qui produife la corruption. On le 
xuviendra donc pour toujours que la 
jorale que je prêche confifte principale- 
lent à s'éloigner du vice , ôc à pratiques 
vertu. 

Sur ce principe j’ai confeillé l'ufàge 
îs plaifirs ; mais on n'a pas du démem-' 
er ma propofition. J’ai toujours ajouté 
le les plaifirs des fens , quelque déli- 
ts qu'ils foient , n'approchent pas des 
aifirs de l’efprit ôc de l'ame. Les uns 
font , fi j'ofe ainfi les nommer , que 
perficieîs Ôc extérieurs ; ils peuvent 
;n charmer nos chagrins, ou fixer pour 
i moment la joye fugitive ; mais ils ne 
nr qu'éfieurer le cceur , ils ne le rem- 
irent pas. Efîayons des plaifirs de l'efi- 
ir ôc de l'ame , nous y trouverons le 
mblç de la fatisfa&ioa. Ce goût n’eft 
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pas fenci de tous : le petit nombre à qu! 

il eft donné connoît la Volupté la plus 

parfaite , la feule qui mérité le nom de 

vertu. 

La Bruyere a dit , que rien ne rafraî- 
chit plus le fang que d'avoir fû éviter 
de faire une fottife. Par-là , nous nous 
épargnons le remords, & c’eft une exem- 
ption de peine qui produit en nous un 
commencement de plaifir ; mais une bon- 
ne aétion que nous nous gardons bien 
d'éventer, de peur que le mérité ne s'en 
évapore , c'eft-là ce que j'appelle la plé- 
nitude de la volupté. 

Que tous le$ plaifirs où il entre de l'ef- 
prit foient préférables aux autres ,'c'eft 
une vérité de fentiment qui n'a pas be- 
foin d'être démontrée. Les ftupides ne 
connoiflent de plaifirs que ceux qui leur 
font communs avec la bête , & qui font 
bien plus une preuve de l'infirmité hu- 
maine , qu'une marque de la diftinétion 
& de l'élévation de l'homme. De- là il 
eft aifé de conclure que celui qui a plus - 
d’efprit eft capable de plus de plaifirs. Je 
conviens auffi qu'il en peut mieux fen- 
tir l'amertume des peines ; mais en- 
fin , il eft sûr qu'un homme defprit eft 
plus flatté qu'un ftupide dans le choix 
des plaifirs qui leur font communs ; ôc 
j'ajoute que les plaifirs qui font purement 
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Le I'efprit , font infiniment préférables 
tux autres qu'on goûte même avec ef- 
>rit. L'experience nous apprend bien 
jue la plûpart des gens d'efprit tirent de 
eur efprit même une corruption plus ra- 
inée dans la jouiflance des plaifirs : mais 
;lle nous apprend auffi que l'homme 
i'efprit vertueux tire de la corruption 
nême de la nature dequoi élever fon ef- 
prit pour le choix de les plaifirs : Ainfi 
l'on n'eft point en danger de facrifier ou 
de faire fervir I'efprit aux fens , quand 
dans le choix des plaifirs on préféré ceux 
qui font purement de I'efprit. 

Que les plaifirs de I’efprit foient moins 
fujets à de fâcheux retours j c'eft une vé- 
rité dont on ne fàuroit difeonvenir 5 8c 
c'eft alfez une bonne raifon pour leur ac- 
corder la préférence j mais fi votre vo- 
lupté eft auffi délicate qu'elle doit l'être * 
vous les trouverez encore plus piqüàns. 
Figurez-vous que vous jouilfez enco- 
re de ces mêmes momens , où vous avez 
été comme accablé par les plaifirs , mais 
par les plaifirs des fens , quoique dé- 
licats 8c variez. Paflez de-là à ces inf- 
tans de folitude gracieufe , où débar- 
rafle des objets , vous vous êtes trouvé ne 
jouiflant que de vous-même j où la lec- 
ture amenant ou nourriflant la reflexion 3 
vous avez fu yous livrer tour à tour à 
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l'amufant ou au fblide ; où vous avez 
mis à profit la fatuité des uns &c la dure- 
té des aucres ; où 1 idée des grands Hom- 
mes vous a tourné ik fixé du côté du 
grand ; rappeliez ces momens , où reve^t 
nu à vous même , & dépouillé de toute 
prévention , vous avez regardé le fpec- 
tacle étonnant de la nature avec tant de 
plaifir , mais avec tant de refpeéfc pour 
l'infinité d'un Etre fans principe & fans 
fin , où l'ordre des chofes vous a donné 
du goût pour la fagelîe j où la faculté de 
jouir de ce qui femble n'être fait que 
pour vous , a piqué votre reconnoifïan- 
ce: comparez toutes ces heures fi diffe- * 
remment & fi utilement employées , avec 
„ tous les momens perdus dans ie tourbil- 
lon du monde ; & convenez avec moi 
qu’une imagination lagement ingénieu- 
le vous fournit des plaiïirs plus piquans, 
foit par des réflexions profondes , fois • 
par de legeres imprelTions , que tous vos 
„ fens fatisfaitsne vous ont flatté. 

Dans tous les lieux du monde, à la 
ville , à la campagne , jufques dans les 
défèrts , on lit , on médité , & l'on trou- 
ve par-tout des retTources contre l'ennui , 
quand on fait s'amu fer utilement. Je con- 
viens que pour mettre à profit ce mo- 
yen infaillible de bonheur, il ne faut pas 
être de ceux dont i'Horace du teins a dit.* 

Des 
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H>es Créanciers , une Maîtrefle 

i.e tiraillent comme un.f orçat. (M. Roujfeaa.) 

Tefuppofè un homme né heureufe- 
ment, ou aguerri contre lesgrahdes paf- 
ilons par la reflexion & par l'expériçn-, 
ce : je fuppofe un homme raifonnable qui 
a toujours aimé à compter avec lui-même: 
j8 c qui viélime de (es propret écarts , ou 
des crimes d'autrui , fait fe relever avec 
courage 8c trouver dans fa vertu un fpé- 
cifique contre le malheur : dans tous ces 
cas, le coeur droit, l'ame tranquille , 1e 
fage folutus omni fœnore jouit par les .plai- 
flrs de l'efprit de cette félicité parfaite 
que le faux brillant 8c le tumulte, ne 
fauroient procurer , quarn munàus dure 
won poteft paccm. Il n'efl: pas difficile de 
jouir de cette fituation précieufe , même 
au milieu du fracas : il ne faut que deux 
chofes , fe prêter au monde par poli- 
teffe , & fe livrer par goût à la vertu. 

Qu'il efl: doux de bien tenir fa place 
dans une petite focieté de gens délicats , 
où les plaifirs innocens font toujours con- 
duits par la raifon 8c gouvernez par la 
fageffe. L'amour même, que trop de gens 
font parler en libertin , ne laiflè pas de 
mefurer fes termes quand il rencontre 
enfemble la diflinétion , les grâces , les 
plaifirs & la vertu. U me dit un jour, à 
II. Partie. C 
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l’occafion des fêtes brillantes que don- 
noit fouvent Madame de Staremberg 
Princefle de Louveftin. ^ 

Mes frères les Amours font toujours de la fcce. 

Mais ces petits mutins ont un air circonfpedt , 

Et pour les contenir j’ai çric le Rcfpedt 
De marcher toujours a leur tête. 

Quand on connoît la délicatelTe des 
fentimens & les réglés de la fubordina- 
tion , on ne s'émancipe jamais. Heureux 
celui que fon mérité introduit chez les 
Grands , plus heureux celui qui s’en 
palTe. 

Dans toutes les capitales de Province 
on eft sûr de rencontrer des hommes qui 
penlènt bien , & qui leroient en état de 
faire profefTion de vrai mérité : que les 
jeunes gens le falfent admettre parmi 
eux en qualité d’afpirans ou de furnumé- 
raires , ils deviendront Maîtres à leur 
tour. Si cet ufage s’établifïoit dans un 
grand Etat , feroit-il impolîîble d’y re- 
nouveller les tems des Cicerons & des 
Horaces. 

Les Miniftres , les Magiftrats , tous 
ceux qui fe facrifient au bien public font 
bien charmés quand ils peuvent donner 
quelques inftans à la Littérature. Pour-r. 
quoi dans une fituation moins glorieulè , 
mais plus indépendante , aimons-nous 

'/ 
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Il peu à jouir de nous-mêmes ? Nous ne 
faifons point allez d'attention au bon 
emploi du tems. Cependant quoi de plus 
beau , de plus fage , de plus utile que de 
pouvoir mener une vie retirée au milieu 
de Paris 5 Les dedans , les dehors , tout 
y eft enchanteur : c'eft le centre de l'é- 
rudition Sc de la politelfe. Riches Biblio- 
thèques , Nouvelles littéraires , Pièces 
fugitives , DiÜèrtations , Sermon , Plai- 
doyé ; Difcours Academique , pièces de 
Théâtre ; le plus beau François , la meil- 
leure Latinité , les Langues orientales , 
Proie & Vers , on n'a qu'à choifir dans 
le meilleur. Peut-on imaginer une def- 
tinée plus heureufe que de pouvoir y 
î-aflèmbier quelquefois les Racine Sc 
les Patru de nos jours 3 Sc de les rece- 
voir alternativement dans le falon à man- 
ger & dans le cabinet des Mu fes. Sen- 
tir le prix d'un genre de vie Ci pur Ôc fi 
délicieux , & n'en pouvoir jouir , c'eft 
un beau facrince à faire. 

Dans ces cercles rares Sc choifis tout 
nourrit la policefle des maniérés Sc du 
difcours, tout éleve l'efprit , tout enri- 
chit l'ame. Mais il eft permis à peu de 
gens de fe faire un hermitage aufii gra- 
cieux dans la capitale de l'Univers : il 
faut tout enfemble un grand ufage du 
inonde , un difeernement bien épuré ,• 
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beaucoup de fageflè , de l'indépendance 
ik de la fortune. L'efprit le plus délié ÔC 
le connoifleur le plus délicat ne fauroit 
mettre à profit un plan fi beau , s’il efl: 
réduit à un bien trop médiocre , ou fixé 
ailleurs par des engagemens indiflolu- 
blesj ou garotté d'inquietudes , même 
fur le pavé de Paris : mais indépendam- 
ment de l'avenir que nous ne faurions 
prévoir ; je crois fort utile à l’éducation 
d’un jeune homme de fe touver lié de 
bonne heure avec quelqu’un des préde- 
ftinez dont je parle. C'eft le plus sûr 
moyen d’apprendre à diftinguer Paris de 
Paris même , & cette connoifîance efl: 
tellement eflentielle , qu'elle efl le prin- 
cipe prefque infaillible de la perverlité & 
de la perfection . 

Un homme tout neuf, un éleve do- 
cile peut-il comprendre que Paris foit 
l’aflemblage confus de tout ce qu’il y a de 
plus pernicieux dans le monde, & de tout 
ce qu’on peut imaginer de meilleur ? Il 
faut donc qu’un pere attentif fourniffe à 
lonTélemaque un Mentor zélé qui com- 
me un bon tuteur fâche ménager la ver- 
tu de fon pupille , & améliorer les fonds 
qu’il vient d’acquérir au College. Il n’cft 
plus rems de captiver ce jeune coeur, il 
faut le gagner par les plaifirs innocens 
• par les charmes de la Littérature. Bien* 
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tôc • de tendres infinuations accoutume- 
ront l'efprit à ne pas écouter le tempé- 
rament ou à lui refifter : bien- tôt les 
Dilcours de Cicéron fur l'amitié &: fur 
la nature des Dieux éleveront ce mérité 
naidànt au-delfus de la bagatelle : bien- 
tôt on verra ce jeune Cyrus s'inftruire 
avec Eleafar à la Cour de BabylonerBien- 
tôt enfin la politefiè & le favoir travail- 
leront de concert à la perfection de celui 
qui n'étant encore que ce qu'on appelle 
un bon fujet , fera peut - être un jour 
honneur à la focieté } à quelque métier 
qu'on le deftine. Un arbre de bonne ef- 
pece , cultivé avec foin , & planté au 
meilleur efpalier , ne tarde guère à rap ? 
porter de bons fruits. 

Mais j'entrevois déjà le grand myftere 
de la vocation à un état de vie. Peres de 
famille prenez-y bien garde. L’étabiiflè- 
ment de vos enfans efl: peut-être le point “ 
de conduite le plus important pour vous 
& pour eux. Ecoutez-les d'après le Pere 
Porée. 


Peres cruels & parricides 
Arrêtez un coupable effort > 
Songez que vous êtes nos guides , 
Non les maîtres de notre fort. 


Vous pouvez nous montrer la route 
Où nous devons porter nos pas : 

La raifon veut qu’on vous écoute , 
Mais couduiifez , ne forcez pas. 

Cl 



3o Trait e' 

Je le répété en vingt endroits , les 
commencemens de l’éducation font déci- 
üfs. Plus on s’éloigne du vice , plus on 
prend de goût pour la vertu : la folie re- 
haufl’e le prix de la raifon 3 <5 c les belles 
Lettres font un préfervatif contre les 
grandes pallions. Il faut pourtant fe fai- 
re peu- à- peu une idée de toutes les hor- 
reurs qui gâtent le monde s mais cette 
matière eft bien délicate à traiter : on 
a befoin de figures ôz d’allegories. J’ai 
été étonné que celui qui noos a donné 
les amufemens ferieux tk comiques n’ait 
pas conduit fon Siamois à l’endroit le 
plus élevé de l’Obfervatoire , non pour 
contempler , encore moins pour mefurer 
les aftres : mais pour lui faire remarquer 
dans Paris tous les Palais du vice & le 
réduit négligé de la vertu. Qu’on a de 
rifque à courir quand on marche quel- 
ques années fur les bords efearpez & glif- 
fansd’un précipice affreux. Le monde eft 
un labyrinthe dont il n’efi; pasaifé de dé- 
mêler tous les détours , fi l’on n’efi: pas 
conduit par un bon guide. Connoître à 
fond le bien & le mal , c’efl: l’effet d’une 
bonne judiciaire : préférer les plaifirsde 
l’efprit aux plaifirs des fens , c’elt l’effet 
d’un difeernement délicat , c’efi: dequoi 
xharmer les plus grands malheurs de la 
3 c’efi: le moyen de ne fe corrompre * 
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de ne fe rouiller , de ne s'ennuyer ja- 
mais. 

Ce n'efl pas feulement au milieu de 
Paris ,qu'un homme bien élevé & tout-à- 
fait formé peut recueillir le fruit de fes 
peines , & goûter toujours les plaifirs de 
l'efprit ; on trouve en Province quelques 
Maifons qui font autant d'Ecoles du vrai 
mérité , & dont les exemples font bien 
plus efficaces que mes confeils. L'hom- 
me fage ne peut-il pas fe perfçétionner 
de jour en jour au milieu de fes Lares pa- 
ternels ? Qu'il eft doux de cultiver en 
paix le champ de fes ayeux , & de feuil- 
leter fans diftraéKon une Bibliothèque 
bien choifie ? Quand une fois on a fenti 
le mérité des Patru 5 c des la Bruyere 3 on 
11e penfe plus guéres aux Tevenars : on fe 
partage entre d’illuftres morts & les mer* 
veilles de la nature : on trouve dans l'A- 
griculture un tréfor inépuifable , & l'ef- 
prit groffit fon patrimoine à chaque in- 
flant du jour. Le cœur fe détache par de- 
grez de tous les objets fêduifans , il rou- 
git des premières bourafques qui l’onc 
ébranlé , & il fe porte par choix à toutes 
les vertus •• on les met en œuvre tour à 
tour , & fans y penfer on fait chef-d'œu* 
Vre de vrai mérité.. 

Je ne comprends pas qu'on puifïe s'en- 
nuyer un moment & regretter la vie dé 

C4 
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Paris dont j'ai parlé s quand ona des 
fleurs & des fruits 3 des chevaux & des 
pépinières. L'Eternel toujours bienfai- 
fant a attaché des agrémens dans toutes 
les fituations : les goûts ont leur viciflï- 
tude , & il eft des quarts-d'heures où la 
Quintinie eft bien plus utile qu’Ablan- 
court & Madame Dacier. Ne faut-il pas 
fe connoîtrc en chevaux pour n'être pas 
trompé tous les jours ? Qu'un fat de tren- 
te ans éieve des vers à foie , j'y. confens : 
mais je veux qu'un galant homme fâche 
bien choilir un cheval , le monter enco- 
re mieux , 6c le guérir dans le befoin : 
je veux qu'un pere entendu puifle tirer 
de fcs écuries de quoi recruter la com- 
pagnie de fon fils i* on entend bien que 
je ne parle pas des grands accidens : je 
veux enfin qu'à tout âge 6c en tout état 
on puiflè fe fecourir les uns les autres , 
6c Ce fuffire à foi-même. Quand on eft 
né avec un bon efprit a un parterre bien 
émaillé s 6c un fruitier commode plaifent 
plus dès vingt ans que la Foire de Saine 
Germain. ‘ 

Le feu Roi aimoit fort à élaguer un 
arbre -à fon retour de Mons 6c de Na- 
mur. M. le Maréchal de Catinat , après 
une campagne glorieufe , ne dedaignoin 
pas de eau fer avec fes maftbns : au con- 
traire un fot veut toujours parler, de fon 
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métier , un faftueux craint de fe commu- 
niquer aux h«nmes , il ne veut commer- 
cer qu’avec les demi-Dieux , ou il s’ima- 
gine que c’eft une mécanique honteufe 
d’allonger une avenue & d’orner un jar- 
din: la prudence & le goût fin lui paroif- 
fent un pedantifme ; la Géométrie lui 
paroît une fcience de manœuvre , & il 
croiroit fe deshonnorer par les détails de 
l’ingenieufe & fertile ^agriculture qui 
nous éloigne du danger, & qui nous pro- 
cure d’utiles plaifirs. On perd bien des 
amufemens & des refifources quand on 
ne fait point accorder l’art avec la nature 
& l’efprit avec la raifon. Combien de 
remords on fe prépare quand on ne veut 
point apprendre le grand fecret de me- 
furer fa depenle fur la fortune ! Ceux 
que la diffipation , des panchans mal- 
heureux , &*de funeftes habitudes éloi- 
gnent de tous leurs devoirs , ne feroient 
pas devenus les victimes honteufes de la 
débauche, s’ils avoient elfayé des plaifirs 
de l’efprit. 

Tout le monde aime les fleurs , mais 
quand on penfe grandement , on préféré 
l’émail des prés à celui du plus gracieux 
parterre. C’eft une foiblefle de fe don- 
ner des foins infinis pour découvrir. le - 
premier œillet , & d’acheter bien cher 
une tulipe nouvelle. Il y a de l’efprit à 
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s’amufer de tout , & de la fottife à regat£> 
der un amufement comme un affaire lé- 
rieufe. Je penfe des oifeaux comme des 
fleurs : aimons les uns 8c les autres s mais 
modérément & fans trop nous en occu- 
per. Il eff cent fois plus fage , plus no- 
ble , & plus utile de planter des allées > 
de maffifs , des taillis , des bofquets , 
des remifes : ce goût, tout innocent qu'il 
eft , n'en eft p^s moins piquant ; 8c le 
pere qui s'en amufe prépare des agré- 
mens & des reftources à (a pofterité. Il y 
a de l'efpric 8c de la raifon à tirer parti 
d'un terrain ingrat , 8c tout homme en- 
tendu peut fe faire un Marly dans fa 
chaumière. 

Le goût du bâtiment eft encore bien 
flatteur , mais il eft trés-dangereux. Tel 
entreprend un château dont la terre eft 
faifie réellement avant qu*il en foit aux 
lambris. Plantez jeune 8c bâtiftèz vieux : 
ce proverbe eft fage. On plante beau- 
coup à bon marché j 8c peu de gens fa- 
Yent bâtir fans gâter leurs affaires. Si 
vous êtes dans la necefflté de vous loger , 
amaftèz vos matériaux de longue-main * 
aflortilfez la maifon à la terre 3 au nom » 
à la fortune , affujétiftez-vous aux con- 
feils d'un Archite&e qui ait du goût & 
qui compte jufte : confultez un ami fidè- 
le : ne précipitez pas l'execution : fw> 
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Tout attachez-vous au coup d'ceil & à 
toutes les beautez de la- nature, elles ne 
ruinent jamais. Je n'aime plus la dorure 
ni le marbre dans une fîtuation lugubre s 
& je ne m'ennuye jamais dans un tivoli 
bien placé. On palfe d'heureux jours fous 
un tort ruftique.^ Bibliothèque & vin 
vieux , mérité perfonnel & beau payfa- 
ge , tout cela ne vaut-il pas mieux que 
le palais d'un fat ? 

Je connois toutes les relTources & tous 
les défagrémens de la campagne, j'y jouis 
allez fouvent de commerces délicieux , & 
je fai quantité de bonnes maifons qui le- 
roient même au milieu de Paris , un ex- 
cellent noviciat d'efprit & de politefle : 
chaque réglé a fon exception. Mais j'oie 
dire qu'en general la campagne n'efl: pas 
la fource du vrai mérité .* Heureux d'y 
pouvoir nourrir le mérité déjà formé. En v 
recornpenfe on y jouit du doux repos 9 
on y mene une vie commode, on y trou- 
ve de la fureté & de la probité , & c'ell 
l'eflèndel. Pour l'ordinaire on eft fort 
content de démêler un homme de mérité 
dans un tourbillon de fâcheux. Que d« 
gens y font incommodes 1 Tel mange fort 
bien gui parle fort mal , & qui pis eft , 
une aimable maifon devient quelquefois 
un cabaret de village. Enfin on n'y ren- 
contre guerés de fovans qui foienc j?q« 
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lis encore moins de ces hommes donfc 

Madame Deshoulieres a dit : 

Dans plus d'un réduit agréable 
On voyoit venir tour à tour 
Tout ce qu’une fuperbe Cour 
Avoit de galant & d’aimable. 

J’ai tâché de vou^eindre en laid & 
en beau la campagne 8c Paris. Optez 
fi votre état vous le permet ; & fi votre 
choix eft fait 3 fixez-vous : mais furtout 
préférez en tous lieux & dès quinze ans , 
les plaifirs de l’efprit à tout ce qui pour- 
roit interefler votre ame , votre fanté 3 
votre fortune. RepalTez ici tout ce que 
je vous ai dit de l’érudition * reparez le 
tems perdu , apprenez à penfer & à vi- 
vre feul , vous en lentirez bien-tôt l’im- 
portance. Si vous voulez vivre auflî long- 
tems que l’Abbé Regnier , élevez-vous 
au-defius des defirs .* lifez , méditez: mais 
égayez la fagefle , amufez la vertu , pour- 
vu que dans le choix de vos plaifirs vous 
vous fouveniez toujours que ceux de l’efi- 
prit font les plus piquans* les moins dan- 
gereux & les plus utiles. J’ajoute par le , 
même principe que toutes les grandeurs 
de la vie ne valent pas la noblefle des 
fentimens. 

Quand l’ame efi: de part dans les plai- 
firs de l'efprit , quelle volupté ! En effet' 
fi l’ame eft bien difpoféc 3 elle fe feuÇ' 
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frappée, &favoure ce que l’efpric a goû- 
té ; 6c c’eft peut-être dans cette fituation 
que l’ame ôc l’efprit ne font qu’une mê- 
me chofe : un fentiment plus intime per- 
fe&ionne la première imprefîion ; on en 
eft-là, quand on fe fent fàifir à de certains 
traits dont la jufteffe , le'Tubiime, le tour 
délicat , 8c l’élévation , femblent fe ré- 
unir pour vous enlever de toutes parts ; 
mais ce n’eft pas à cette fènfibilité plus 
parfaite & plus délicate que je reftreinsles 
plaifirs de l’ame : le don de réfléchir plus 
jufte 8c de mieux fentir ce qu’on a penfé 
doit être regardé comme lé plaifir de l’ef- 
prit ; vous en ferez plus flatté , mais il 
ne flattera que vous , 8c la vertu deman- 
de des aétions qui foient utiles aux au- 
tres. Penfons bien , voilà les fonctions 
de l’efprit > fentons bien ce que nous 
avons bien penfé , voilà le premier plaifir 
de l’ame ; mais trouvons notre bonheur 
dans celui des autres , voilà le dernier 
période de la fine volupté. 

Je vous ai placé , tantôt au milieu de 
vos amis , 8c vous goûtiez tous avec dé- 
licatefle le plaifir deda table. Rien nlefi: 
plus pur que ce plaifir ; j’en ai fupprimé 
tout excès, toute médifance, toute obfce» 
nité, 8c j’y ai fuppofé t»ut ce que d'hon- 
nêtes gens peuvent imaginer de meilleur 
en fentimens 8c en penfées ; mais il fauç 
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convenir que la partie intime de l’amff*' 
n’efl: pas frappée de volupté. Tantôt je 
vous ai fait rire avec Moliere , tantôt j’ai 
varié vos plai/irs par le fecours de Lulli , 
tantôt je vous ai fait fur le haut d’une co- 
line un fauteuil de gazon, où le plus beau 
coup d’oeil du monde vous a fait jouir 
d’une tranquille fuperiorité fur toute lu 
nature : mais dans toutes ces fituations 
vous n’avez vécu que pour vous. L’hom- 
me affligé, le malheureux ne jouifloit pas 
de vous,& par-là vous avez perdu la me* 
re-goute de la volupté. Vivons pour nous, 
vivons encore' plus pour nos amis ; vi- 
vons fur-tout pour placer le mérité, poua 
protéger l’innocence,pour fecourir l’hom- 
me qui fouffre : fongez que vous ne fau- 
tiez être heureux , qu’autant qu’on vous 
verra attentif au bonheur des autres , at- 
tentif à étudier toutes les occafïons de 
leur épargner du mal ou de leur procurer 
du bien. Mais il ne faut pas que cette 
étude foit infruétueufe; mettez-la en œu- 
vre cette heureufe occafion quand vous 
l’aurez trouvée , & vous goûterez une 
fatisfaétion plus complette que celui-là- 
même que vous aurez fecouru. N’eft-ce 
point parce que le plaihr d’obliger eft au- 
defflus des exprel^ns , qu’on le regarde 
comme une chimere ? On évite de com- 
prendre ce qu’on craint de fentir. 


Digitized by Google 



Dt 7 y R A 1 M E^R I T E. $ $ 
Cette dureté de cœur qui domine 
prefque tous les hommes vient moins de 
ce qu'on ne vit que pour foi , que de ce 
qu'on ignore comment on devroit. vivre 
po«r foi/ en effet ceux qui n'ont pas dans 
l'ame afTez d'élévation &c de bonté pour 
être bienfaifans , devroient au moins 
avoir afïez d'étendue de genie pour com- 
prendre que la politique la plus rafinée 
8c l'intérêt perfonnel le mieux entendu 
8c le plus avantageufement ménagé con- 
iijfte principalement à faire plaifïr. On ne 
fauroit mettre les confeiîs , fes foins, 
fon crédit & fon argent à plus gros inte- 
ret qu’en les faifant fervir aux befoins des 
autres. 

La bonté de I'ame peut , comme la 
Religion, trouver des incrédules & dans 
un fiede aulïî corrompu que le nôtre , je 
ne ferai pas étoiîçé qu'on prenne mon 
opinion pour i'enthoufiafme d'un vifion- 
naire. Apprenez néanmoins , malgré les 
préjugés du grand nombre , combien la 
politique feule eft intereflee à nous ren- 
dre bienfaifans. Si je vous amene à croi- 
re que ce que vous avez crû d'abord une 
vifîon eft un principe , mais un principe 
avantageux pour vous, ne mefera-t'il pa» 
permis d'exiger que ce principe établi de 
ma parr, produife de la vôtre, ou un fen- 
timenc réel, ou une réflexion qui vous 
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farte agit en confequence ? Or que je 
vous rende ou cordialement ou politi- 
quement officieux , le fruit fera le même 
pour la perfonne obligée , la plus gran- 
de perfection du motif n’interefle que 
vous. Quel eft donc ce principe ? Le 
voici. Quelque fervice que vous ren- 
diez aux autres, en le rendant vous vous _ 
fervez encore plus vous-même. 

Vous , pour qui j'écris , & en qui je 
fuppofe une ame de la meilleure trem- 
pe , j'aime à croire que vous n'aurez pas 
befoin pour devenir bienfaifant de réflé- 
chir fur les profits qu'on en tire. Livrez- 
vous tout entier à la bonté du cœur , le 
fentiment peut plus , pour mettre l’hom- 
me en mouvement , que toutes les dé- 
monflrations. 

Vous étiez dans votre Capitale comme 
affiegé par les plaifiiÿ , mais ce qu'ils 
avoient de plus fin, de plus piquant , de 
plus féduifant, n'a pu vousféduire. Vous 
avez volé dans un coin du monde au fe- 
cours d'une famille affligée. Dans cette 
fîtuation dites - nous tout ce qu’a fenti 
votre ame ; vous êtes devenu cômme le 
pere de l'homme fecouru, comme le pere 
de fes enfans & de toute fa famille; mais 
en cela d'autant plus flatté , que la vraie 
qualité de pere ne vous obligeoit pas au 
Service rendu. Le plaifir que vous avez 

goûté 
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^oûté n'eft pas un plaifîr fugitif comme 
les fons harmonieux d'une bonne Muft- 
que 3 ou comme la Ieéture d'un Ecrivain 
fublime; c'eft le plaifir de tous vos jours j 
vous avez beau vous en dérober le fouve- 
nir par modeftie , votre aétion eft peinte 
fur le vifage de ceux que vous avez fèrvis; 
elle eft écrite dans le livre de vie. Quoi 
de plus parfait & de plus exquis qu'un 
plaifir qui eft au gré du Créateur , & qui 
vous concilie les créatures ! 

Le parfait bonheur ne confifte 

Qu'à rendre les hommes heureux. ( l'Ab. R.) 

M. Roulfeau dit en parlant des Rois 3 

Combien plus fage & plus habile 
Eft celui qui par fes faveurs 
Songe à s’élever dans les cœurs 
Un thrône durable & tranquille ; 

Qui ne connoit point d’autres biens 
Que ceux que fes vrais citoyens 
De fa bonré peuvent attendre , 

Et qui prompt à les difeerner , 

N’ouvre les mains que pour répandre , 

Et ne reçoit que pour donner. 

Le défaut d'occafion ou de moyens ne 
peut pas être une exeufe ; c'eft un men- 
fongede fe (auver par-là j convenons de 
notre dureté , il y aura du moins de la 
frânehife : Oui , les plus dilgraciés trou- 
vent occafion de faire des grâces : tant 
de gens ont befoin d'un conleil fage 9 
d'un mot de confolacion a d'un morceau 
11, Partie, D 
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de pain, il ne faut pas des prodiges pouf 

montrer qu'on eft bienfaifant. 

Si vous ne trouvez pas matière aux 
allions du premier ordre : aulïï n'eft-ce 
pas dans les plus brillantes qu'on doit 
trouver plus de plaifr. De ces repas 
fomptueux que vous donnez fouvent par 
amour propre , fupprimez-en le fuperflu 
pour fecourir ce pauvre homme qui lan- 
guit de mifere & prefque fous vos yeux 
un rien lui rendroit la vie , & de fa vie 
dépendent celles de fa femme & de nom- 
bre d'enfans : fupprimez ce fafte fouvent 
importun aux autres & à vous même. 
Par ce moyen devenez le pere de tous , 
c'eft fauver des malheureux à bon mar- 
ché. 

Je ne comprens pas comment les hom- 
mes qui aiment tant les plaifirs , ne veu- 
lent point eflayer des plaihrs de l’ame ; 
fi vous ne les trouvez pas durables , fi 
vous trouvez une feule efpece d'amertu- 
me dans le louvenir d'une bonne aétion j 
fi vous vous la reprochez , n'y retournez 
plus, nous fommes d 'accord ; commencez 
du moins par une , les frais d'une expe- 
ïience ne vous ruineront pas. 

Mais ne feroit-on pas bien fondé à me 
dire que je travaille à la ruine de l'hom- 
me même que je voudrois perfeéHonner, 
fur le fondement que la probité & U 
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bonté de l'ame font les moyens les plus! 
sûrs d'être la duppe de tout le genre Hfe- 
main î en effet , tous les hommes vivent 
comme s'ils avoient fait entr'eux une 
convention de fe tromper , de le nuire , 
de fe déchirer ; la convention eft tacite , 
mais elle eft prefque générale. On avoue 
bien qu'il feroit plus beau dans l'ordre 
des chofès de voir une même bonté, une 
même fincerité , une même probité faire 
cette uniformité de conduite,- mais parce 
que le grand nombre eft gâté, on ne veut 
pas fe corriger feul, dans la crainte d'être 
la vi&ime des autres. A la vérité cette 
exception qui eft le plus fort argument 
du vice feroit affez impofante , fi quel- 
que chofe pouvoir autorifer la corrup- 
tion. Mais le mauvais exemple eft une 
mauvaifeexeufè : & parce que les plaifirs 
de l'ame font ignorez de prefque tous 
les hommes, ces plaifirs en font-ils moins 
piquans pour le vrai voluptueux ? 

N'attendez pas que la viciffitude des 
tems & la révolution des ehofes ramè- 
nent le régné de la droiture & du bon 
cœur , le fiecle d'or & l'efprît bienfaifanc 
ne reparoîtront plus chez les hommes. 
Il naît feulement, de tems en tems quel- 
que ame privilégiée pour perpétuer dans 
le monde l'idée de oe qu’étoit la nature 
dans fa pureté, Ha J qu'il vous feroit glo- 

P a 
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ricux d'avoir une ame telle , qu’on put 
dfe de vous que vous êtes comme char- 
gé d’en haut du foin de juftifier les in- 
tentions du Créateur quand il fit le mon- 
de , en montrant par votre vertu quelle 
étoit celle des premiers tems. 

C’efl donc dans la pratique de la vertu 
que je fais confifter les plaifîrs de l'ame. 
Toutes les qualités qui font necefTaires 
au galant homme ne font que la moindre 
partie du mérité perfonnel , & ne pro- 
duifent que de légers plaint s ; ce font de 
gracieux accidens qui ne doivent entrer 
que comme par addition dans le carac- 
tère de l’honnête homme : mais l’honnête 
homme & le galant homme ne fauroic 
être parfaitement vertueux qu’autant 
qu’il remplira tous les devoirs de l’é- 
quité , de l’humanité , de la bonté : dans 
ce point feul confifte la vraie vertu &c la 
fource des vrais plaifîrs : ce doit donc 
être le 'principe de toutes nos vues & la 
matière de toutes nos aétions. Ce feroic 
un beau champ pour plufîeurs volumes, 
mais j’ai dû reflerrer un projet fi vafte & 
donner feulement en petit l’idée des 
devoirs efïentiels. Attachons - nous fur- 
tout à la juftice, à la rcconnoiffance, à la 
génerofité : de-là dépend tout l’arrange- 
ment d’un parfait caraéfere , ÔC toute 
i’œconomie de la fine volupté, 


Digitized by Google 



■\ —, 

ouvrai Mérité. 4.^ 
La Juftice- nous défend de faire aux 
autres ce que nous ne voudrions pas 
qu'on nons.fît à nous-même , & la géné- 
rofité nous fait faire pour les autres ce 
que nous ferions bien ailes qu'ils fiflent 
pour nous ; par conféquent , l'une 8i 
l'autre nous rendent reconnoilïans. 

La Juftice eft moins une vertu que 
l'ame 8c le motif de toutes les vertus ; on 
ne fauroit , fans la bleffer , manquer à la 
reconnoilfance , l'une & l'autre condui- 
fent à la générofité ; mais helas ! la jufti- 
ce , la reconnoilfance , 8c la générolité ne 
font prefque plus que de beaux noms. 
Il eft peu d'hommes reconnoifîans , 
mais enfin il en eft ; on en voit peu de gé- 
néreux, mais enfin on en voit : 8c où man- 
que la générofité , on eft difpenfé de re 1 - 
connoilfance. Mais en quoi l'homme me 
paroît plus bizarre dans fa corruption , 
c'eft que tel eft reconnoilfant ou géné- 
reux , 8c peut-être l'un ôc l'autre tour a 
tour qui ne fait point être jufte. 

Etre généreux ou le paroître , ce font 
deux choies. Celui qui paftè pour rel , 
joue un rôle bien plus flatteur pour l'a- 
mour propre que l’homme reconnoiflanr. 
Souvent il envifage plus d'honneur qu'ii 
ne fent de plaifir à faire de bonnes ac- 
tions. S'il n'eft pas alfez fat pour les pu- 
blier lui- même, eft-ii alfez pur pour n’a;- 
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mer pas qu’on les fâche ? En ce ca$ 
j’adore fa vertu; mais il n’en eft pas moins 
vrai qu’il eft des hyprocrites en genéro- 
fîcé comme en pieté & en bravoure. La 
reconnoiftance n’eft pas fufceptible de la 
même faulTeté , c’eft ce qui fait qu.’on 
voit tant d’ingrats } & par la même rai- 
fon encore plus d’hommes injuftes. 

La reconnoiftance eft un devoir eften- 
tiel , on fe couvre d’une forte d’igno- 
minie quand on y manque ; mais n’en 
étalons pas l’accompliflement avec trop 
d’éclat , l’apparat gâteroit une vertu qui 
doit être (impie & naturelle , & il y a 
un fafte orgueilleux à vouloir être ver- 
tueux aux yeux de tous. 

Ne cherchons point dans l'ingratitude 
des hommes une excufe à notre dureté. 
Les bienfaits ne changent point de natu- 
re ; & quoique les ingrats en perdent le 
fouvenir , ils ne fauroient en effacer la 
gloire. Plus on eft en pouvoir de s’ac- 
quitter , plus l’ingratitude eft odieule. 
Il n’y a point de loi pour la punir , mais 
l’horreur qui l’accompagne fait (on fup- 
plice. Ariftote interrogé quelle choie 
vieillifloit le plûtôt dans l’homme , ré- 
pondit que c'étoit le bienfait reçu. Il eft 
pourtant vrai que la reconnoiftance eft la 
vertu des gens fages & habiles ; & que 
m’importe après tout, fi je lie fais que des 
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ingrats ; ne fuis-je pas allez flatté quand 
j’oblige ; Obligeons donc toujours , & 
après le fervice rendu ne fourniflons ja- 
mais par nos mauvais procédés une dif- 
penfe légitimé de la reconnoiflànce qui 
nous eft dûe. 

La génerofité me paroît fuperieure à la 
reconnoiflànce , en ce qu'elle eft plus 
vertu que deVoir , la reconnoiflànce 
plus devoir que vertu -, mais aufli elle 
m'eft plus fufpeété", en ce qu'elle eft plus 
brillante. On fe livre avec trop d'atten- 
tion à l'elpoir féduifimt de s'attirer l'ap- 
probation publique , 8c dès-là on ne la 
mérité plus. Cette approbation doit être 
la récompenfe du bien , 8c non le motif 
qui le faife faire 5 il faut même favoir 
fe paflèr de cette récompenfe , il fuffit de 
la mériter. 

La Juftice eft bien moins équivoque 
& bien plus étendue que la reconnoif- 
fance 8c la génerofité. Plus étendue ; on 
eft en devoir 8c dans l'occafion de la 
mettre en œuvre tous les motnensdu jour, 
dans tous les états de la vie , dans tous 
les dégrez de fortune : moins équivoque, 
parce que de cette foule innombrable de 
devoirs de toute efpêce que la Juftice im- 
pofe, la plupart, fi j’ofe ainfi parler, font 
remplis incognito . Dans prefque tous les 
détails de la vie on ne fauroit être flatté 
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ni fourenu par les louanges , ni par l'ef- 
poir de fe faire de la réputation , on eft 
réduit à fe contenter d'avoir l'ame fans 
reproche ; mais auffi ce témoignage inté- 
rieur fait la plus exquife volupté des cœurs 
vraiment droits. O Juftice ! à qui feule il 
appartient de taire goûter à l’homme les 
plus parfaits plaifirs,pourquoi vous com- 
muniquez-vous fi peu ? J'ofe en deviner 
la raifon , on aimeroit trop la vie jfî Tin- 
^juftice n'en dégou toit. 

On ne peut être heureux fans erre 
jufte , & on ne peut ignorer ce qui eft 
jufte , parce que le droit naturel eft à l'ef- 
prit ce que la lumière eft aux yeux. La 
Juftice &: la Religion font deux fœurs 
qui s'aiment uniquement } elles font nées 
au même infra nt , & ne peuvent vivre ôc 
mourir qu'enfemble » nous vivons à l'a- 
vanture & fans principes , fi nous cher- 
chons ailleurs les principes de notre vo- 
lupté. 

Celui qui craint d'être généreux eft 
bien près d'être injufte $ mais celui-là eft 
déjà injufte qui n'eft pas reconnqiftànt 3 
il refufe ce qu'il doit à fon bienfaiteur. 
Il eft vrai qu'on n'a contre lui ni parole 
d'honneur , ni contrat pour le contrain- 
dre : mais les fervices reçûs ne feroient- 
i!s pas des titres plus que fuffifans fi l'on 
étoit honnête homme > Je ne poufferai 

pas 
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jfas plus loin cette efpêce de parallèle 
entre les trois vertus que je traite. Si je 
fuis aflfez heureux pour infpirer du goût 
pour la Juftice , je n'aurai pas grand 
peine à faire aimer la reconnoilfance, Ôc 
par une gradation de vertus prefque ne- 
ceflaire , on {èntira du penchant à deve- 
nir généreux. 

La juftice confifte uniquement . à ac- 
complir ce que nous devons à Dieu , &: 
ce que nous nous devons les uns aux 
autres/ L'Evangile , les livres de pieté, la 
Chaire , tout cela nous apprend ce que 
nous devons à Dieu. C'eft-là qu'il faut 
étudier le plus important des devoirs, 
c'eft par ce devoir qu'il faut commencer. 
Je ne m'étendrai point fur ce que nous 
nous devons à nous-mêmes; c'eft de nous 
aimer , mais de nous aimer comme il 
faut. Abadie vous apprendra la bonne 
maniéré de vous aimer , avec l'art de 
vous connoître. J'en parlerai dans le 
dernier Chapitre après vous avoir expli- 
qué ce que nous devons à nos proches , 
à notre prochain , & à nos amis. 

La juftice que nous nous devons les 
uns aux autres peut-être divifée par l'ob-, 
fervance de deux fortes de devoirs auf-, 
quels tout aboutir. Devoirs généraux & 
communs de l'équité naturelle , devoirs 
de l'état qu'on a choifis, iln'eft perfonne 
II. Partie. E 
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qui ne connoilTe les devoirs de l'équité 
naturelle , ils font imprimés dans tous 
les cœurs , 8c il n'eft point de Juge plus 
incorruptible 8c moins dateur que la 
confcience. Ces devoirs ne font pas 
moins une loi pour les Payens que pour 
nous il eft vrai que nous avons des de- 
voirs de Religion qu'ils n'ont pas ; mais- 
aulïi c’eft à i'obfervance de ces mêmes 
devoirs que nous devons les lumières * 
les fentimens 8c les fecours qui rendent 
la condition du Chrétien fi heureufe , 
en fortifiant le goût qu'il avoit déjà pour 
l'équité naturelle. Le joùg du Seigneur 
eft faint , il eft raifonnable , il eft doux - . 


y ai déjà pofé ce premier principe : Ne 
faifons aux autres que ce que nous vou- 
drions bien qu'on nou^s fît à nous-mê- 
mes, c'eft le principe de l'équité naturel- 
le , il s'étend loin. Je pâlie aux devoirs 
de l'état qu'on a choifi , 8c je perds de 


vue pour un moment l'injuftice des hom- 
mes en general , pour examiner avec un 
peu plus d'attention quels font les de- 


voirs des Juges de la terre ; car quoi- 
que la juftice en foi foit une réglé , nu fi 
l'on veut une loi univerlelle , a laquelle 


on eft aflùjetti dans toutes les conditions 
de la vie , il eft pourtant vrai que cette 
loi qui femble impolêr également à tous 
les hommes , exige encore plus de ceux 




r 
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sqtti font chargez d'adminiftter la Jufti- 
ce} non-feulement par rapport à ce que 
chacun doit à fon-étar particulier , mais 
encore parce que ce titre refpeétable de 
Miniftre de la Juftice demande à celui 
qui en eft honoré un plus grand fond de 
vertu. 

Les Juges doivent être l'ame & l'ef- ■ 
prit de la Juftice , au lieu que les Loir 
m-en font que le corps ils font comme 
les dépofitaires du bon ordre du repos» 
public & de toute l'œconomie de la fo- / 
cieté : ils font tout - à - la fois difpenfa- 
teurs Sc interprètes de la Loi , placés à la 
tête des . Peuples pour éclairer la Vérité , 
couronner la vertu & perfecoter le vice } 
mais fou vent l'homme chargé de rendre 
juftice & l'homme jufte font deux hom- 
mes. ' 

On fent aflez la différence qui fe trou- 
ve entre Pefpritrde juftice qui doit être 
, l’ame de nos actions , & le foin qu'on 
prend de pou fu ivre une aéfion en Jufti- 
*ce. Palais, Tribunal j Chambre , Jufti- 
ce , termes dans unièns fynonymes, qui 
fuppofënt moins le fanéfcuaire de la Ju- 
ftice que le rendez-vous de la difeorde Sc 
de la cupidité} rendez-vous, où fou- 
vent la prévention , la corruption ^-l'i- 
gnorance illuftrent le vice aux dépens de 
la vertu , Sc où le mauvais riche accré- 

Ei 
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dite groflîc'fes tréfors des dépouilles de 

l'honnête homme. 

Qu'il Teroit grand & jufïe de ne con- 
fier i'adminiflration de la Juftice qu'à 
ces perfonnages refpedtables par le fa- 
voir , par la probité, par le travail, qui 
facrifient au bien public leurs dons, leurs 
talens , leurs plailîrs , 6c prefque tous 
les momens de leur vie ; Magiftrats vé- 
nérables dont la porte eft ouverte à cha- 
que in liant, du jour à la veuve 6c à l'or- 
phelin , & dont l'exemple cent fois plus 
perfualif que l'Ordonnance 6c la Coutu- 
me conduit les hommes à la vertu , tan- 
dis que l'autorité contient le vice. 

Qu'on ne s'imagine pas qüe la véna-. 
lité des Charges foit un titre juftifiant' 
pour ceux qui n'eh auraient jamais été 
pourvus fans la quittance de Finance. La 
volonté des Rois fouvent forcée par les 
befoins de l'Etat , n'eft pas une dafpenle 
de mérité ; & celui qui remplir indigne- 
ment une dignité n’en. eft pas moins un 
compofé monltruenx d'ignominie per- 
fonnelle 6c d'honneur accidentel. Croit- 
on pouvoir remplir une Charge impor- 
tante comme on jouit d'une Terre ou 
d'une mai(on? ne faut-il pas un plus grand 
fond^d'çfprit , de fa voir , d'intégrité ? 
Mais un homme.de rien veut le faire ho- 
norer , un pere veut que fon aîné tien- 
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ne fa place > & fait un Magiftrat d'un 
ignorant , d’un ftupide , d’un débauché : 
de-là le Public eft injullement jugé , & 
celui qui croyoit cacher fa turpitude fous 
les replis d’une longue robe , ne fait que 
la mettre dans un plus grand jour. 

David crioit aux Juges de la Terre , 
inftruifez-vous. Depuis fon fiecle juf- 
qu’au nôtre , combien de jugemens ini- 
ques , combiém de familles remifes en 
honneur- après coup , combien de reditu- 
tions'faites au lit de lh mort par gens qui 
ne penfènt à la juftice qu’ils ont vendue 
que dans le moment critique où iis fe 
flattent de déformer celle de Dieu ! < 

, J’entends' les 'enfans fe juftifier de leur 
manque de vocation à Ta Magiftraturc 
fùr l’orgueif ou fut le, mauvais difcerne-- 
ment de leurs peres }' mais je ne reçois 
cette excufe que comme un' fophifmç en 
fait de conduite*, ou* plutôt comme un 
aven fincere yimais honteux , qu’on fe 
font incapable de tout bien. Il eft encore- 
plus aife de juftifier la conduite d’un 
pere qui croyoit en plaçant fon fils au mi- 
lieu de gens diftingués , lui infpirer par 
émulation le goût de l’étude & de la 
vertu. ; , . ; ' -.v . / , ' 


• Un vraiment honnête-homme qui n’a 
pas afTez connu le monde commence par 
fe révolter contre l’iniquité publique $ j 
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il a peine à digerer les premiers procédés 
indignes qu’il effuie j il fe croiroit com- 
plice du tore public s'il ne cherchoit le» 
moyens de fe garantir de celui qu’on lui 
veut faire > & il attache une forte de ver- 
tu au loin qu’il prend de demander juf- 
îice , prelque sûr^que la juftice triom- 
phera > mais à la première épreuve d’un 
petit procès , dès qu’il voit les écrits fe 
multiplier , l’accefloire engloutit le prin- 
cipal > l’Avocat fait prendre le change 
àux Juges ; quand il réfléchit à la corrup- 
tion de celui-ci , à la ftupidité de celui- 
là , à fhumeur lombre & féroce de cec 
autre, aux menées foûterrames , aux fol-* 
licitations noéfcurnes , au pouvoir des 
femmes ôc de l’argent ; alors il rougic 
de s’être embarqué. ' En vérité , l’on eft 
bien fot &ç bien neuf quand on croie 
que les hommes font juftes. 

Vous êtes Juge » vous êtes né d’hon* 
aêtes gens , vous n’avez gâté ni vos affai- 
res ni votre nom » & le plaideur ne voust 
prend pas pour un Concufïionnaire.Cela 
luppofe , il ne vous offrira pas un fac 
plein d’or ou un brillant de mille écus » 
mais S’il eft adroit , il vous prendra par 
vos plaifirs , par votre humeur , par vos. 
amis, par vos parens, par quelque puif- 
faace j en ce cas , redoublez de vigilan- 
ce , défiez - vous de vous-même , crai- . 


/ - 


Digitized by Google 



I 


dtt y'R A i Me'rite. SS 
*gnez jufqu'aux flatteurs , exâtainez l'af- 
faire de plus près : fuivez la procédure 
dans tous fes détours jufqu'au fond du 
labyrinthe. Parmi tant des pièges plus 
ou moins délicats & tous également à 
éviter, craignez fur-tout l'intérêt & les 
plaifîrs. 

La follicitation rafinée qui s'inflnue le 
verre à la main eft bien féduifante , les 
parties de jeu ne le font pas moins. Dans 
plus d'une grande ville'on trouve une 
locieté de faileurs d'affaires & de folli- 
citeufes qui vivent aux dépens du. Plai- 
- deur nouvellement débarqué, il perd fou 
argent au quadrille > il paye la Comédie 
& le foupé , au moyen de quoi on l’in- 
rroduit avec une lanterne fourde dans le 
cabinet des grâces. 

O vous Juge incorruptible & toujours» 
en garde contre les préjugez , démêlez 
toutes les rufes du plaideur : fur - tout 
gardez - Vous bien de croire que ce fe- 
roit une vertu trop heriflee , ou manquer 
à la bonté du cœur que de refufer après 
le procès jugé, une bagatelle qui n'eft of- 
ferte que comme une legere marque de 
reconnoilTance , 8c comme un hommage 
qu'on rend à la juftice que vous profef- 
fez. J'ofe avancer pour principe incon- 
teftable que tout Juge qui avant ou après 
le Jugement reçoit un prefent quel qu'il 
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foie , & fous quelque couleur que cé 
puilfe être : je foutiens , dis-je , qu'avec 
toutes ces exceptions , un tel Juge fair 
les premiers pas d'un fripon. U n'eft en- 
core qu'apprenti , il eft vrai , mais il fera 
tien toc maître. Cette vérité trouvera 
bien des frondeurs , & je m'en confole 
par avance , ils feront diferets. 

Un intime ami , un proche parent , 
un patron vous follicite 5 difons tout , 
une femme qui n'avoit déjà les yeux que 
trop beaux, prend des yeux plus vifs pour 
vous folliciter ? Oubliez jufqu'au nom 
de ceux qui vous ont parlé ; ne vous 
contentez pas même d'opiner pour la juf. 
tîce, empêchez encore, s’il fè peut , que 
j'injuftice ne l’emporte. 

Ce dernier confeil eft délicat. Si vous 
le prenez mal , il vous conduira à deux 
defauts que vous ne fauriez trop éviter 
dans vos jugemens , l’entêtement & la 
prévention. Quand vous avez décidé juf. 
re , à la rigueur , vous êtes quitte ; 8c 
fi pour faire plus d'honneur à la Juftice , 
vous tâchez d'amener vos Confrères à 
votre opinion qui vous a paru la plus, 
faine , vous avez befoin de toute votre 
politefte,de toute votre douceur. Joignez- 
les à la jufteiTè de vos remarques & à la 
force de vos raifonnemens , 8c qu'on re- 
connoiflè en vous l’efpric de Juftice : au 
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contraire , l’efprit de cabale , l’entêtement 
& la prévention fe font fentir dans le Juge 
partial par un commentaire diffus ôc 
étranger , par une paraphrafe captieufe&: 
bruyante, par des maniérés dures , par le 
haut ton > petits fecours dont un raifon- 
nement jufte &c précis n’a pas befoin , 
mais par lefquels le Cabalifte croit faire 
valoir une confequence fauffe. 

Je ne pretens pas qu’une grande poli- 
teffe dans les maniérés & dans le difcours, 
ni que beaucoup de douceur foient les 
qualités les plus effentielles d’un bon Ju- 
ge ; mais auffi je dis que dans un Juge la 
douceur & la poîiteffe font moins des or- 
nemens , que des parties principales de 
caraétere : en effet , dans les procès cri- 
minels dont les preuves doivent erre plus 
claires que le foleii en plein midi , s’il y 
a partage d’opinions , c’eft une loi de dé- 
cider pour le parti le plus doux ; donc 
en ce cas la douceur eft une loi. 

Un Juge doit au Plaideur en toute af- 
faire de la politefîe & de la douceur. S’il 
gémit fous le poids du crédit & de la ve- 
xation , n’eft-il pas affez malheureux ? 
Voulez- vous ajouter à l’amertume de fà 
vie vos dédains , vos hauteurs , vos bruf- 
queries , & peut-être vos refus de l’en-, 
tendre & de le voir ? Pouvez- vous fup- 
porter de fang froid qq’il pleure intérieur 
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rement dans votre antichambre , tandii 
qu'il vous entend rire dans votre cabi- 
net ? Un peu d'affabilité â & vous lui fe- 
rez palier une nuit tranquille. Si au con- 
traire il eft la première caufe de lès dif- 
graces } s'il eft dévoué à la frenefie dia- 
bolique du procès , ne lui devez - vous 
pas un redoublement de pitié ? Qui pour- 
ra lui remettre l'efprit & calmer l'agita- 
tion de fon ame , fi ce n'cft la douceur î 
C'eft bien aflèz que fa fureur lui coûte 
le repos & les aifès de la vie. Que de- 
viendra-t'il , fi vous livrant à votre im- 
patience vous êtes toujours inacceflible 
pour lui ? Songea que c'eft un polfedé ; 
6c que vous auriez peut-être chaflfé le dé- 
mon de la chicanne, fi vous l'aviez exor- 
cifé par un accueil gracieux & par de 
bons confeils. 

Il eft vrai que de tous les fâcheux , il 
n'en eft point de plus accablant que le 
Plaideur. Pour l'ordinaire c'eft un im- 
portun qui vous afïlege de toutes parts : 
il fe multiplie pour vous retrouver par 
tout &pour vous interrompre à tout pro- 
pos. Plein de fa furie il voudroit que 
vous n'eufliez des oreilles que pour l'en- 
tendre , que vous ne vécuflîez que pour 
lui. Et que vient- il vous dire ? A-t'il fait 
quelque découverte judicieufe ? a-t'il re- 
couvré quelque piece décifive ? Non. Ii 
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Vient vous dépofer fes frayeurs 88 fes dé- 
fiances j il vient calomnier fa partie » ou 
il vient vous répéter les mêmes imperti- 
nences que vous avez entendues cent fois. 
Juge , voilà la peine 4e votre état , elle 
eft grande 3 j'en conviens * mais vous 
avez le bien , il fauc payer les Charges. 
Et dans quel état eft-on difpenfé d'écou- - 
ter des fottifes ? 

Enfin vous voulez décider fi vous êtes 
propre pour la Robe ? Méditez^avec at- 
tention fur toutes les qualités qui en-? 
tient dans le caraétere de l'honnête hom- 
me : ajoutez-y tout ce qui compofe l'hom- 
me de mérite : 8c fi vous pouvez vous 
flatter de réunir le tout en vous dans un 
degré Cape rieur , il ne vous refiera plus 
qu'à appliquer aux devoirs de votre état 
cette probité , ce mérite. Connoifièz donc 
ces devoirs , remplilTez-les fans reftric- 
tion } fans relâche. Cela fuppofé dans tou- 
tes fes parties , faites- vous Juge 3 j'y con- 
fèns, à condition pourtant que vous n'ou- 
blierez jamais la réflexion que fait M. 
Rouflèau fur la chicanne & fur les Juges* 

« • • • « t « •• •••• 

. C'eft la Chicanne. Autour d’elle aflcmblez • 
De fa fureur cent Miniftres zclez 
Viennent tous d’elle apprendre la fcicnce 
De devenir fourbes en confcience , 

Doux fans douceur , jullcs fans équité , 
le fcclerats avec intégrité. 
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Quoi , un aflaffin robufte échappe ait 
fupplice parce qu'il a réfifté à la queftion : 
& un innocent, homme foible & fîmple , 
périt , parce qu'il n'a pas prévû les piégés 
qu'un concuflîonnaire lui tendoit ? Ha 
Dieu , quelle horreur ! en vérité un Ma- 
giftrat intègre , affable & éclairé eft un 
homme bien refpeétable. 

Un Plaideur tente auprès de fon Juge 
la voie de la corruption ? je ne fai qui 
dans le fond eft le plus condamnable , de 
celui qui hazarde la proportion , ou de 
celui qui l’écoute. Un homme qui mar- 
chande la juftiçe, ne la vendroit-il point, 
s'il étoic dans le cas ? Mais finifTons ce 
trop long épifode fur . la robe par cette 
derniere réflexion. Vous menace- 1- on de 
vous faire Juge î-Trerqblez. Vous mena- 
ce-t'on d’un procès ? Fremiffez. 

Chaque profeftîon a fes devoirs , SC 
demande les qualités particulières qui lui 
font propres , mais l'homme ne s'étudie 
pas : & de-là viennent tant d’embarque- 
mens inconfiderés , qui joints à la cor- 
ruption générale dont on ne travaille 
pas à fe garantir , font la première caufe 
des injuftices que chacun fait dans fou 
état. 

Il feroit inutile d'allonger une difler- 
tation fur tous les états differens qui par- 
tagent les hommes , c'eft à chacun de 
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nous à rendre compte du talent qui lui a 
été confié. Par ce moyen on verroit tou- 
jours dans toute fa beauté le grand Ou- 
vrage de la nature j mais , ou l'on abufë 
du talent qu'on a , ou l'on croit en avoir 
qu'on n'a pas s voilà ce qui gâte toute 
l'oëconomie. Que chacun foit placé com- 
' me il doit l'être , & que chacun tienne 
bien fa place , le bon ordre fera rétabli.: 
Vous décidez fur votre état dans un 
quart-d'heure ; & vous vous chargez du 
poids du Sacerdoce , de la Magiftrature , 
du maniement des affaires ? J'admire vo- 
tre fècurité. Pour moi , je tremble du 
parti que vous prenez fi rapidement ; je. 
tremble pour l'Autel , je tremble pour lef 
Peuple , je tremble pour l’Erat $ ii vous* 
êtes mon parent , je tremble encore plus 
pour vous : mais enfin , il eft de l'ordre • 
que toutes les conditions foient remplies î 
j'en conviens ; mais.au moins commen- 
çons par nous défier de nous-mêmes , 8c ! 
connoiflbns-nous. •> / <Y 

Je vous entends : vous voulez abfolu- 
ment qu'on foit content de vous ; vous 
vous rendez toujours de plus en plus di- 
gne de votre emploi vous enxonnoiflezl 
tous les .devoirs j & vous.; en avez tou*> 
jours lefdrmulaire devant. dés yeux ? à la > 
bonne heure. Je fens comme je le dois le 
merice de cette difpofition j pratiquez 
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& j'admire : mais vous voulez bien que- 
Je vous ramene de la vie tumultueufe à. 
la vie privée i ce n'eft pas aflez qu’au de- 
hors vous rendiez à la juftice le brillant- 
que vous en recevez : foyez jufte dans 
votre maifon , en tout tems, avec toute 
peiTonnc j c'eft l'eflèntiel de notre mif- 
lîon , 3c le point le plus interelTant pour 
nous.. 

Après la mort de feu M. le Premier 
Eréfident de Lamoignon , on a dit de lui 
qu'il n’étoit pas moins grand dans fa 
maifon de Baville fur un tribunal de ga- 
soil , que quand à 4 tête du. Parlement 
iL pronon çoit les Oracles de la Juftice. 
Un des plus polis Ecrivains du monde 
n'a pas crû pouvoir mieux faire l’éloge 
des vertus , que j'ofe appeller domefti- 
ques , fur lefquelles la Juftice eft cenfée 
préfider toujours, 

La plupart de nos engagemens nous 
font un devoir d'équité de ce qui n'eft: > 
fouvent en foi qu'un devoir de bienféan- » 
ce ou de politeüe. Les marques d'amitié , 
les bonnes aâions font toujours méri- 
toires ; mais telles ne font pas de nature - 
à demander de nous une obfervance in- • 
dilpenfable dont néanmoins l’omilïion 
devient criminelle par rapport à nos en- 
gagemens & aux circonftances particu- 
lières. 
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Juftifions la Loi fur quelques chefs: 
donc les hommes tirent le motif do 
leurs prévarications. On ne trouve écrit 
«n nul, endroic jufqu'à quel point un 
pere de famille doit porter fon amitié 
pour fes enfans j on ne lui fait point 
une loi demies élever de telle ou de telle 
façon , de les établir à un âge déterminé , 
ni à de certaines conditions. Dans ce 
défaut d'explication , dans ce filence de 
la loi , l'homme ne doit-il pas venir au 
lëcours de la loi même , s'en rendre l'in- 
terprète, fe dire tout ce qu'il devroit len-. 
tir ; & créer , pour ainfi dire , au fond de 
fon cœur un tribunal de juftice duquel* 
il tire tous les principes de fa conduire , 
non pour flatter fa dureté , fon aveugle- 
ment ou fon orgueil , mais pour remplir 
à la lettre l'efprit de là Loi & l'intention 
du Legiflateur ? 

On demande pourquoi fil n'y a point 1 
un genre de fupplice défigné pour les> 
parricides ? On répond que les Legifla- 
teurs n'avoient pas prévu qu'un parricide 
pût être commis. De même , fi .l'on me 
demande pourquoi l'on ne trouve point 
de loi qui explique tous les détails de ce 
qu'un pere doit à'fes enfans ? Je répons , 
qu'on a crû que la Religion , l'honneur 
& la nature les expliqueroient aflez , & 
fuf&roient pour fervir de réglé,. Sur ca« 
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Principe , je crois qu'un pere qui facrifie 
à Tes plaifirs ou à fa dureté ce qu'il doit à 
l'éducation & à l'écablilfement de les en- 
fans d'une façon convenable à fa condi- 
tion & à fa fortune , fe rend perfonnel- 
lement refponfable de tous les défordres 
dont il eft la première caufe. 

Il eft d'autres cas où la Loi parle de 
façon , que le texte même , li on le prend 
mal 9 fert d'autorité à la prévarication : 
& le même principe toujours régulier 
en foi conduit par une faulTe interpréta- 
tion à l’injuftice. Nous avons une Cou- 
tume qui permet aux débiteurs de ne 
payer que cinq années . d’intérêt d'une 
rente conftituée , quand même ils en 
devroient beaucoup plus , &c qui rend 
de nulle valeur un contrat de rente qu’on 
n'aura point fait valoir pendant quaran- 
te ans , ou qui anéantit toute obligation 
fous feing , fi l'on a paflfé trente ans fans 
en former la demande. Il eft certain que 
rien n’eft plus fage que cette Loi. Il n'eft 
pas à préfumer qu'un créancier légitimé 
pafle trente & quarante ans fans deman- 
der la valeur de cette obligation & de 
ce contrat. Il n’eft pas plus naturel de 
croire qu'un homme qui doit vivre de 
les revenus , en laiffe écouler plus de 
cinq années fans prefTer un peu le dé- 
biteur trop morofif. L'efpric de la Loi 
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à donc été d'empêcher la fraude , d'em- 
pêcher qu'on ne fît valoir une piece vi- 
cieufe ; 3c dans le cas des intérêts, qu'un 
nouvel heritier ne fe trouvât abîmé de 
dettes par l'inattention d'un créancier 
morofif & d’un pere mauvais ménager. 
L’héritier nouveau , s’il a les intentions 
droites , fi vraiment- il n'a nulle con- 
noiflance de ce contrat 3c de cette obli- 
gation , s'il ne trouve point de pièces 
qui l’acquitent de tous ces intérêts de- 
mandez s je le crois d'autant mieux fon- 
dé à reclamer l'autorité de la Loi , & à 
oppofer;aux demandes qu'on lui fait , ce 
qu'on appelle .en termes de Palais pré- 
fcriptiôn -, que le créancier prétendu a 
été négligent à conrre-tems : peut-être 
même n'a-t’il pas de reconnoiflànce de ce 
qui s’eft pafTé entre les peres. Et com- 
bien eft-il de créanciers apparens qui in- 
tentent des demandes dont ils connoif- 
iènt la defe&uofîté ? 

Mais au contraire , fi le debiteur fè 
reconnoît pour tel x s'il fait que par des 
pièces égarées ou par quelqu'autre preu- 
ve foüftraite il annuüe un contrat ou 
une obligation bonne en, foi , fi lui-mê- 
me dérangé dans les affaires , & ayanc 
obtenu d'un créancier indulgent quel- 
ques délais , il abufe enfuite de fà grâce 
|ous le prétexçp de la Loi qui permet: 

Uy Fmi'i F 
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quelquefois d'oppofer la prefcriptioir J, 
ne fuis-je pas en droit de conclure que 
certe même prefcription trouve dans le 
premier cas un fort honnête homme, Sc 
dans le fécond un franc fripon. 

L'injuftice a fes degrés de corruption 
comme la vraie probité a fes delicacefles.. 
Je crois qu'une grande inju-ftice procé- 
dé toujours d'une grande dureté.. Quel 
malheur pour ceux en qui l'on* «'a pas* 
corrigé ce fond de dureté dés leur en- 
fance 1 Vous êtes porteur de deux faits* 
obligatoires fous lïgnature privée l L'un* 
cft une lettre de change qui de main en* 
main a paflé jufqu'à vous : l'autre eft le 
bail d'une Terre- Vous êtes obligé de 
vous faire payer de la lettre au tems de 
fon échéance -, fi vous ne faites pas de 
diligence dans les dix jours , vous ne 
fauriez en cas de non- payement exercer 
de recours fur celui qui vous l'a donnée.. 
Donc vous ne blelfez ni votre probité 
ni votre bonté d'ame fi vous agiflèz ; Sc 
vous manquez abfolument de prudences 
fi vous n'agiflez pas- 

J'ofe avancer qu'il n'en eft pas de mê- 
me des termes de payement exprime^ 
dans le bail d'une Terre. Le Propriétai- 
re qui fait faifir fon fermier , le lende* 
main du terme , & qui le fait vendre ar- 
gent content pour paryenif à un nouveau* 
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bail plus confiderable par le réfîliement 
du premier , fe croira-t’il juftifié aux 
yeux de Dieu 8c des hommes fur ce qu’il 
droit fondé en titre ? il eft vrai qu'à la 
lettre on ne peut pas qualifier cette ac- 
tion de friponnerie , mais elle en appro- 
che très-fort. Une telle dureté ne peut 
partir que d’un homme injufte ; & des 
procédez aullî indignes font fort incom- 
patibles avec la vraie' probité. 

On a ramafle dans un Livre des refle- 
xions fort judicieuses fur la fauflèté des 
vertus humaines. Gardez-vous bien de 
ces bontez apparentes , que dans le fond 
de votre cœur vous devez reconnoître 
pour des injuftices indirectes , puis- 
qu’elles font le fruit d’une cupidité 
condamnable. Votre voi/în , celui mê- 
me qui vous regarde comme fon ami , a 
une Terre, une charge , une mailbn, qui 
fîatteroient votre inlatiabilité i il tombe 
dans le befoin, il vous reclame,vous le fe- 
cpurez; mais par des prêts redoublez, par 
des interets accrus vous faites plus qu’il 
>ne conviendroit aux fiens ; vous laiflèz 
groflir la dette aflez pour le mettre hor$ 
d’état de s’acquitter , & dans la vue de 
pouvoir bientôt vous emparer prudemment 
de fes fonds ? prompt fecours , marques 
d’amitié •, géneroflté apparente , dont un 
motif pernicieux fait un vice effectif * 

Fi 
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Rien de plus libre que la plupart dei 
Contrats , mais cette prétendue liberté 
de contracter ne juftifie pas toujours 
toutes les claufes du Contrat. Il en eft 
qu’on appelle inciviles , il en eft de cap- 
tieufes ; les deux efpeces font injuftes. 
Vous traitez avec un homme preffé, vpus 
profitez de fa fftuation , & vous achetez 
fon bien à un prix trop modique ; vous 
contractez avec un homme droit qui n’eft 
pas grand connoiffeur en affaires , & qui 
incapable de tendre des pièges , ne Ce _ 
garantit pasde ceux qu’on lui tend.Vous * 
gliffèz adroitement une condition cap- 
tieufe qui vous prépare fur lui un avan- 
tage qu’il ne prévoyoic pas , &c vous 
croyez pouvoir juftificr une fubtilité fi 
odieufe , parce qu’elle eft qualifiée par 
vos pareils de prudence & d'habileté; 

Je crois que c’eft la prudence du ferpent, 
qui ne le cache que pour piquer. De tel- 
les aCtions font diamétralement oppofées 
à l’efpi ic de juftice. 

Dans les premiers ffecles s la défiance 
étoit un vice , ou tout au moins une in- 
jure faite à autrui. Quelque tems après 
ce ne fur plus qu’une petiteffe d’ame , 
aujourd’hui c’eft une vertu. Du moins 
ufons de cette vertu bien fobrement , 
n’enufons qu’en commerçant ; & jamais 
en obligeant. Un homme vraiment 
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ïaienfaifant n’eft jamais la duppe d’an in- 
grat j un honnête homme, quoique pru- 
dent , eft prefque toujours la duppe d’un 
fourbe. 

S’il eft permis de Ce defier de quel- 
qu’un , c’eft fur-tout de ces Dévots fi bien 
peints par la Bruyere. On voit des hom- 
mes bâtir des Eglifes , fonder des Hôpi- 
taùx , fe ruiner en œuvres pieufes * & 
qui n’en fonc pas moins durs envers leurs 
Debiteurs , moins artificieux dans leurs 
procedures , moins dangereux dans leur 
façon de contra&er , moins avides du 
champ voifin pour arrondir leur parc * 
ou pour allonger une avenue : ils fonc 
dévots , font-ils juftes î 

Suppolons pour un moment qu’il y ait 
un petit coin du monde où régné la juf- 
tice ; fi là quelqu’un s’avifoit d’avancer 
qu’il eft ailleurs une forte d’homme$ 
magnifiques en tout : table fomprueufe , 
grands équipages , bâtimens fuperbes * 
gros jeu , & qui avec tout cet étalage 
îaiftènt mourir de faim le Créancier & le 
Marchand ÿ dans le monde jufte ne pren- 
droit-on pas pour un fou celui qui hazar- 
deroit une telle propofition ? Cependant* 
quoi de plus commun parmi nous î 
Souffrons donc qu’on le recrie haute- 
ment , 8c qu’on nous reproche en face 
notre injuftice , ou faifons notre premieç 
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devoir de payer nos dettes -, il faut opter; 

Depuis combien de tems voit-on lan- ' 
guir à votre porte ce pauvre Ouvrier ? 
Vous lui devez vingt piftoles qui fauve- 
roient la vie à fa femme malade , ou qui 
lui aideroient à marier fa fille ; mais c’eft 
un importun pour vous , votre dignité 
vous met à l’abri de fes pourfuites : Ee 
comment les craindriez- vous ? Ses Mé- 
moires ne font pas arrêtez ; cependant 
quelqu’un de même trempe que vous s 
vous demande cinquante piftoles , vous 
les lui prêtez , vous êtes charmé de votre 
grand cœur, cette derniere action affichée 
par vos foins aux quatre coins de la Ville 
vous tient lieu de Lettres patentes de 
génerofité ? Mais vous reflemblez à celui 
qui fait dorer les lambris d’une mauvaife 
chaumière : encore n’eft-il qu’un fou » 

& vous êtes tout enfembleun fou , & un 
malhonnête homme. Votre generofité 
n’eft qu’apparente , elle eft faulfe 8c mal 
placée , voilà la folie -, 8c quand vous 
contrefaites le gcnereux , vous refufez 
de payer vos dettes , voilà l’injuftice 
réelle. Que ne commenciez-vous par être 
jufte , peut-être vous aurois-je cru vrai- 
ment généreux ? 

Un homme vous parle de grandes cho- 
fes , il étale de grands fentimens , la 
voye publique vous a prévenu en fa fa-- 
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Veur , vous l'admirez Il conte un fair 
apocriphe, mais il jure en homme d'hon- 
neur , & c'eft pour vous un article de foi * 1 
Si vous voulez garder la bonne opinion 
que vous avez de lui , tenez-vous-enà ce 
qu'il montre d’impofant , n'entrez pas 
dans les détails. Il eft la terreur de lès 
voifins , le tyran de fes vaifaux & ne 
paye fes valets qu'à coups de bâton. 

Sur quelques-uns le refpect humain 
fait ce que la vraie probité ne faurok 
faire. La parfaite droiture de cœur eft 
bien rare ; mais auiïi ceux qui ont quel- 
ques ménagemens à garder avec le mon- 
de , n'arborent pas toujours l'étendartde 
la friponnerie 3 de l'indignité , de la ve- 
xation : de là vient que tel dont le fond 
eft gâté , ne laiflè pas de mériter en ap- 
parence une forte d'eftime ; femblable 
à la fàuftè monnoye bien furdorée. Si 
l'on fondoit , & fi l'on pefoit les cœurs 
comme une piece d'or , combien s'en 
trouveroit-il de faux a & combien d'hon- 
neurs entre deux fers ? La vie privée eft 
le creufet. 

Je ne fuis pas étonné qu'on trouve tant 
d'alliage dans les vertus de l'homme; 
La force du tempérament , les foiblef- 
fes de l'âge , la bizarrerie de l'humeur , 
la prévention , la mifere j for-tout celle - 
qui eft l'effet de la dilïîpation j tout cel^ 
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compofe cette étrange bigarure qu’oit 
voit dans les caraéteres. Prenons le bon 
des hommes , comme l'Abeille prend Ton 
miel fur les fleurs : laiflons-en le mau- 
vais , tendons fans cefle à la perfection î 
& fl nous ne faurions y atteindre; fl nous 
relions toujours un compofé de bien & 
de mal , du moins foyons irréprochables 
du côte de l’honneur. Si l’alliage s’étend 
jufqu’à la droiture, tout lebon s’évapo- 
re, & l’iniquité corrompt toute la maffe* 
Mille vertus ne fauroient compenfer le 
défaut de probité. 

Si l’homme étoit auiïi attentif-à Ce cor- 
riger qu’ingenieux à s’excufer , il ne fon- 
geroit pas à juftifier fa conduite par des 
diftinétions captieufes qui font évidem- 
ment fauflès dans les cas mêmes , où ce 
qu’on appelle les plus grandes foiblelles , 
font vraietnent les plus grandes injuftices. 
Je dis injultices , non-feulement par 
rapport à Dieu , mais encore par rapport 
aux hommes. Un libertin par exemple 
ieduit la femme , la fille , la fervante'de 
fon ami .* n’eft-il coupable que de foiblef- 
fe î Sc Ce fervir du prétexte de l’ami- 
tié pour corrompre la vertu , n’efl: - ce 
pas un trait qui tient fa place parmi 
les plus grands crimes ? Qu’on fâche 
notre iniquité , ou qu’on ne la fâche 
pas , elle eft toujours la piême -, il n’y 
„ / a 
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«que le fcandale de plus ou du moins. 

Vous mentez ? vous êtes deshonoré. 
Vous volez ? vous êtes puni. Pourquoi ? 
C’effc que cela ne s’appelle point des foi- 
bleffes. Mais vous vous emparé du bien 
de votre voUin par desiniquitez colorées, 
par furprife , par fubornation , par des 
confeils empoifonnez ; & vous pafferez 
pour un habilehomme? Détrompez-vous, 
vous êtes un fripon , plus adroit & plus 
lâche qu’un voleur de grand chemin. 
Quoi I vous enlevez à votre ami le cœur 
de fa femme , l’honneur de fa fille ; vous 
lui corrompez un Domeftique fage , à 
qui il tient lieu de pere : & vous ne paf- 
ferez que pour un homme galant ? Dé- 
trompez-vous ; vous n’êtes pas feulement 
un pecheur, vous êtes encore un malhon- 
nête homme. Comment les hommes peu- 
vent-ils ajufter leur façon de penfer là- 
deffus avec ta fureur où nous les voyons 
tous les jours quand on leur enleve un 
laquais. 

Le mauvais état de vos affaires vous 
détermine à époufer fans inclination 2 
c’eft une vieille peu ragoûtante , ou une 
jeune trop crédule ; 8c vous êtes bien sûr 
de la méprifer 8c de la négliger dès que 
vous aurez vuidé le coffre fort. La fureur 
de votre pafïion vous allie pour toujours 
çvec celle dont le nom 8c la fortune ne 

11. Partie, ■ G 
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vous convenoient pas ; mais Rengage- 
ment vous dégoûte dès qu'il eft devenu 
indifloluble ; & cetre pauvre perfonne eft 
la duppe de votre Iegereté , peut-être 
même de vos reproches & de votre aban- 
don, après avoir été la duppe de vos fer- 
mais ? Ne vous abufez pas , vous êtes 
pire qu'un homme foible. 

Je ne crois pas qu'on ne foie injufte , 
qu'en faifant ce qu'on ne doit pas faire * 
- je fuis perfuadé qu'on ne l'eft guéres 
moins en ne faifant pas ce qu'on doit. Je 
trouve également condamnables les ac- 
tions criantes & les omiiïions elfentielles 
dont le crime faute aux yeux , comme de 
ne pas payer fes dettes ou de manquer à 
fa famille , à Ion maître , à fon Roi. 

Si nous comptons fur l'avenir , foyons 
juftes. Si par impoiïible tout finiflbit avec 
le tems , nous devrions encore être juftes.* 
c'eft le moyen le plus infaillible de nous 
procurer l'eftime & l'amitié des hommes; 
enfin fi nous avons les premiers principes 
de la vraie volupté , foyons juftes : le 
moindre tort que nous ferions aux autres 
empoifonneroit tous nos jours ; & ce 
germe de vertu que nous portons , que 
nous fentons au-dedans de nous-mêmes , 
qui nous fait trouver par avance un Pa- 
radis ou un Enfer , ne démontre pas mal 
une Divinité. 
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Je ne vous dirai rien fur ce qu'un 
Sronnêce homme doit à fa patrie & à fon 
Roi ; tout le monde le fait , tout le 
monde le feut. Nous n'aimons pas nos 
Rois , nous les adorons ; &c il n'eft point 
de François qui ne s'expofe à périr de 
toutfon coeur pour l'honneur delà patrie. 
Si quelquefois un fcelerat ou un fou s'é- 
chappe, fa révolté ou fa défertion le cou- 
vre par tout d'infamie , & les lieux les 
plus reculez ne lui procurent que le mé- 
pris & l'indignation de ceux-là même 
dont il va mandier le fecours. 

Soyez reconnoiflant par devoir & par 
amour propre „ fi vous ne l'êtes pas par 
goût. Quel plaifir de baifer la main qui 
. vous a fecoüru i II n'en eft qu'un plus 
flatteur ; c'eft de trouver une occafion 
plus eflentielle d'éffeétuer votre recôn- 
noiflance ; mais ne profitez pas de cette 
occafion feulement pour vous debarrafièr 
du fardeau que la reconnoilTance impolè 
aux cœurs médiocres ; jouilTez de cette 
occafion dans toute la plénitude de la 
volupté , & tous les momens de votre 
vie. * 

La corruption des tems a donné à la 
-generofité tant de fuperiorité fur la re- 
connoiflance , que mille aétes de rccon- 
noiflance n'en valent pas un de generofité. 
Soyez éternellement reconnoilfant , de ne 
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croyez jamais vous erre fuffifamment ac- 
quité du bienfait reçu : fongez au con- 
traire que fi la fortune vous inrerdic le 
plailir d'être effectivement genereux , vo- 
tre reconnoifïànce multipliée peut vous 
tenir lieu de generofiré. 

Vous avez d'eflentielles obligations à 
un petit nombre de vrais amis, qui n’ont 
pas rougi de s’oppofer pour vous au tor- 
rent de l'iniquité ? Que de foins , que de 
mouvemens en votre faveur! ils vous ont 
ouvert leur maifon & leur bourfe -, en un 
mot j tous vos intérêts , tous vos befoins 
■font devenus les leurs. Ha ! fi vous avez 
le cœur droit , quelle doit être la durée 
& la vivacité de votre rcconnoifTance î 
mais la fortune toujours contraire ne 
vous lailîe que des fentimens, &c avec les 
plus louables defîrs & l'attention la plus 
délicate, votre reconnoifïànce eft toujours 
ftérile ; on eft même en droit de douter fi 
vous en avez , parce que vous êtes dans 
l'impoflibilité de la marquer par des 
faits ; belle matière à refgnation. 

Vos affaires viennent de changer de 
faCfc : peut-être devez-vous cette révolu- 
tion de fortune à votre patience dans les 
difgraces , & à l'efprit d'équité qui vous 
domina toujours ? Vite , profitez des 
momens , ils font bien chers & bien 
précieux pour vous j devinez & prévenez 
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tout ce qui peut faire plaifir à ceux qui 
vous ont obligé ; fournilfez à ceux qui 
vous reclament les mêmes fecours que 
vous avez reçus de ceux que vous avez 
reclamez. Bien loin de faire dire de vous 
que les honneurs changent les mœurs 9 
épuifez à l J égard de vos bienfaiteurs tout 
ce qu'ils doivent attendre de l'homme le 
plus reconnoidant & foyez à l'égard 
des autres, généreux ; mais fi j'ofe le dire, 
genereux jufqu'à la prodigalité. Quand 
on a été plus malheureux qu'on ne dévoie 
l’être , on ne fauroit devenir trop gene- 
reux. Souvenez-vous toujours que la re-v 
connoilfance &C la generofité font les 
articles fecrets , &c les conditions tacites 
de votre racommodement-avec la fortu- 
ne. Tels font les droits de la vertu , que 
tôt ou tard elle eft recompenféç fùt-ce 
par miracles : ils ne font pas nouveaux 
en faveur des âmes d'un ordre fuperieur. 
Je n’ai rien lu qui m'ait plus touché , ni 
qui m’ait tant fait fentir le mérité de la 
generofité & de la reconnoilfance, qu'un 
événement prefque miraculeux dans 
l’Hiftoire de François premier par Varil- 
las : Je doute qu’on le life,fans adorer la 
providence , fans efperer en elle, & fans 
refpeéter autant qu’on le doit les hommes 
vraiment vertueux. 

Guillaume du Bellay Marquis de 

9 1 


Digitized by Google 



78 T *. A 1 T E* 

Langey mérité bien par les lervices îm~ 
portans qu'il a rendu à l'Etat d'être placé 
parmi les hommes illuftres. Intrépide 
dans la guerre , faifant honneur aux plus 
grands portes , confommé dans les né- 
gociations les plus délicates , vertueux 
pour la feule vertu , aufli magnifique 
dans les allions fourdes,que fuperbe dans 
celles qui demandoient de l'éclat : Tel 
etoit M. 'de Langey. Rcconnoiflons le 
doigt de Dieu dans ce qui lui arrive , 
& devenons à cet exemple plus genereux 
& plus reconnoiflànt. Voici ce que die 
Varilias. 

,, La feule commiflion expediée à pro- 
pos fut celle de Langey vers les Princes 
de l'Empire , pour leur reprefenter 
a, qu'ils étoient Juges nés entre l'Empe- 
3 , reur & fes Feudataires * lorfqu'il s'a- 
33 gilfoit de maintenir les inveftitures 
3, anciennes ; & que le Roi Très-Chré- 
„ tien foûmettoit à leur Tribunal fes 
33 droits & ceux de fes enfans fur le Du- 
3, ché de Milan. ' 

3, L'humeur bienfaifante de Langey le' 
3, tira dans ce voyage du plus grand dan- 
3rger qu'il ait couru de ta. vie : & fous 
3 3 lequel il eût infailliblement fuccombé» 

33 fi Dieu ne l'eut refervé pour d'autres 
3j négociations où il y auroit plus de gloi- 
33 re à mériter* 8c moins de rifque à cou- 
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rir. L'Empereur étoit averti par les 
„ En-affaires fecrets qu'il avoit en Fran- 
„ ce , du voyage que Langcy devoir faire 
a , en Allemagne * & la pafïion de fe ven- 
3 , ger de' ce Gentilhomme , qui lui avoit 
3 , fait le plus grand mal qu'il pouvoir re- 
cevoir en ruinant la Ligue de Suabe , 

3, & l'intérêt qu'il avoit d'empêcher qu'il 
„ n'en formât une entre la France & les 
3, Proteflans d'Allemagne 3 furent deux 
3, motifs affezpuiffans pour faire refoudre 
3, fa perte. On eut l'adrefle de le peindre 
3, fans qu'il s’en apperçut , & d'envoyer 
3, de fes portraits fur toutes les frontières ' 
33 d'Allemagne , avec commandement de 
3, l'arrêter de toutes maniérés. Le Rhin 
3, fur-tout fut bordé de gens de guerre , 

3, à qui l'on avoit donné de fes portraits* 
j, avec ordre de fe défaire de la perfonne 
3, qu'ils reprefentoient. On n'a pas fii 
3, précifement fi Langey étoit bien infor- 
3, mé du péril dans toute fon étendue , 

3, ou s'il le négligea par l'intrépidité qui 
,, lui étoit naturelle , & par fon zele ar- 
3, dent pour le fervice de fa Patrie ; mais 
3, il efi certain qu'il arriva fans obftacle à 
3, Andernac , où il avoit refolu de paflfer 
3, le Rhin. La providence divine qui le 
3, conduifoit comme par la main , avoir 
a, difpofé fes affaires de forte que la pre- 
as miere perfonne qui le reconnut dans la 

G4 
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33 Ville , fut un Gentilhomme d’Allema- 
»> gue qu’il avoir obligé dans une conjon- 
33 éture alfez rare pour être ici remarquée» 
„ Ce Gentilhomme avoit porté les ar- 
3) mes en France fous le Comte Guillau- 
33 me de Furftemberg , & s’étoit vu ré- 
33 duit à la derniere mifere par la perte 
33 de fon bagage. Si de ce qu’il avoit d’ar- 
„ gent ; il s’étoit adrelfé dans un état fi 
i3 déplorable à Langey , qui retournoic 
3> alors de fon premier voyage d'Allema- 
„ gne, & l'avoit prié d'un ton & d’un vi- 
« fege où la pudeur paroilfoit allez , de 
a , l’alfifter dans fa mifere. Langey ne le 
33 connoilfoit point du tout ; mais il ne 
„ lailfa pas d’être touché de pitié , foie 
„ qu’il remarquât dans la phyfionomiedur 
„ Gentilhomme , ce je-ne-fai-quoi qui 
„ furprend agréablement , ou que fon 
33 génie travaillât dès-lors à lui procurer 
„ un ami , dont la reconnoilTance héroï- 
33 que lui devoir être fi necelîaire. Il tira- 
„ de fa poche fix pièces d’or , & les don- 
,, na au Gentilhomme avec une joye qui 
„ rendoit fa charité encore plus confi- 
,, derable qu’elle ne l’étoit d’elle-même. 
,, Le Gentilhomme prit les pièces d’or , 
„ en ajoutant à fon remercîrrent un fou- 
,, liait trés-ardent , de ne pas mourir in- 
,, grat i & l’occafîon s’en offrit plûtôî 
qu’il ne penfoit. 
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J, il avoir obtenu de l J Empereur la 
pricipale commiffion d'obferver la 
marche de Langey vers le Rhin 3 ôi 
9, toutes les autres qui avoient été expe- 
9 , diées de ce côté-là , étoient fubordon- 
, 3 nées à la fienne. Il l'avoit acceptée fans 
9, favoir que celui dont il s'agifloit , 
95 étoit Ton bienfaiteur , parce que Lan- 
9 9 gey en obligeant de fi bonne grâce , 
9, s'étoif obftiné à lui cacher fon nom. Il 
9, crut bien d'abord en recevant le por- 
99 trait de Langey , qu'il avoir de la ref* 
a, lemblance avec l'homme à qui il étoit 
9, redevable ; mais outre que la reflèm- 
,9 blance n'étoit pas exaéte , le portrait 
99 n'étant qu'une copie affez imparfaite , 
9, & le Gentilhomme ne. s'étant donné 
9, ni le tems ni la peine de faire fur fa 
,, penfée toute la reflexion qu'elle meri- 
a, toit ; ce ne fut qu'au moment qu'il 
99 apperçût Langey dans la rue , qu'il 
j, reconnut dans la même perfonne fon 
,9 bienfaiteur 3 & celui dont on lui avoit 
9, commandé de fe faifîr mort ou vif. La 
j, generofité dont il fe piquoit , ne lui 
9, permit pas de délibérer s'il lui fauveroit 
,3 la vie ; il eut feulement peur d'en être 
95 empêché par ceux qui avoient le même 
,9 ordre que lui , s'ils venoient à paflèr 
„ par-là ; & cette feule conflderation le 
,, retint d'embrafler Langey. Il fe corn 
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s , tenta de le faluer en François , &c de le 
,, prier qu'il lui pût dire deux mots dans 
3 , une maifon qu'il lui montra. Langey 
,, qui ne connoifloit point le Gentilhom- 
3 , m c 3 &c fe défioic de tout , douta d'abord 
3 , s'il devoit avoir çette complaifance 
„ pour un inconnu •, mais fa bonne for- 
3> tune lui infpira un moment après 3 d’é- 
3, coûter ce qu'on avoit à lui propofer. Il 
3, fuivit le Gentilhomme dans la maifon , 
33 & fe lailfa enfermer avec lui dans une 
3, Chambre. Alors le Gentilhomme après 
3, avoir fondé en vain , s'il étoit connu , 
33 fe découvrit , & dit à Langey , qu'il 
33 lui vouloit montrer qu'il n'avoit pas 
3, obligé un ingrat. Il lui découvrit en- 
33 fuite le delfein formé de le perdre , &c 
„ lui en montra l'ordre ; il lui -fit com- 
„ prendre l'impoflibilité où il étoit de 
3, pourfuivre fa route fans être pris ou 
3, tué , ce qui ne feroit qu'une même 
j, choie ; dont il conclut , & tâcha de lui 
3, perfuader qu'il devoit retourner en 
3, France , fur l'offre qu'il lui fit de faci- 
3, liter fa retraite par des adrefiès fûres & 
33 fecretes. 

„ Langey , après avoir remercié fon 
3, ami , lui repartit en fa maniéré courte 
3, & coupée qu'il devoit fa vie à fon 
3, pays ; que le Rôi fon maître lui avoit 
, >, commandé d'aller encore defabufer les 
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S, Âllemans des impoftures donc ils é- 
5 , toienc prévenus ; qu'en acceptant cet 
a, emploi il avoir bien prevu qu'il ne pou- 
as voit éviter la mort fans une afïîftance 
„ de Dieu toute particulière ; mais qu'il 
a, s'y étoit refolu , 8c qu'il n'y avoit que 
a, la mort ou la prifon capables de l'arrê- 
» ter. 

„ Ce Gentilhomme ravi d’une intre- 
a, pidité fi héroïque , répliqua en même 
a, ftile , qu'il ne tiendroit pas non plus à 
a, lui qu'il ne fervît fa patrie 3 en contri- y 
jj buant à defabufer les Allemans ,* que 
a, l'exemple de vertu que Langey lui 
a, montroit étoit trop beau pour n'être 
a, pas fuivi j quand même il en devroit 
a, coûter la vie , 8c qu'il pretendoit au 
a, moins participer à la gloire que Langey 
a, alloit acquérir , en facilitant Ton voya- 
a, ge. Il lui remontra enfuite, qu'en quel- 
a, que endroit qu'il allât j il ne pour- 
as roit éviter d'être découvert , s'il n'ap- 
a, portoit les précautions qu'il alloit lui 
aj marquer. Elles confiftoient à renvoyer 
a, le feul Domeftique qui le fuivoit , 8c à 
aj recevoir en fa place de la main du Gen- 
a, tilhomme un Valet de confiance qui le 
,j viendroit prendre à l'entrée de la nuit, 
a, le feroit marcher tant qu'elle durèroit, 
a, & le meneroit repofer le jour fuivant 
a, dans une maifon champêtre de connoik 
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,, fance , où il feroit en fureté. Que îô 
„ même Valet auroit foin de le conduire 
ainfi toutes les nuits , & de lui trouver 
„ de femblables gîtes jufqu’à ce qu’il fût 
„ arrivé fur les terres du Duc de Saxe , 
où il n’auroit plus rien à craindre. Lan- 
„ gey connoilTant par l’expedient que fon 
3 , ami lui propofoit , le defir fîneere dont 
33 il bruloit de le fervir 3 s’abandonna à 
3, fa conduite , & l’éprouva aufiî heu- 
3, reufe quefidelle , non-feulement pour 
,, le voyage de Saxe , mais encore pour 
,3 le retour. 

Cet événement ne me laiffe plus rien à 
dire de la reconnoiflance & de la genero- 
hté : il en fait l’éloge, il en donne l’exem- 
ple , il en impofe la loi. On y reconnoît 
même l’abregé de toutes* tes vertus j 
grandeur d’ame , juftedè d’efprit , fage 
confiance , fage précaution s zélé ardent 
pour fa patrie , fidelité inviolable pour 
fon Roi j tout cela fe trouve dans un mê- 
me trait. 

Je vais approfondir par le portrait d’un 
grand Homme i’impreffion que je crois 
avoir commencé de faire fur vous par le 
detail, d’une grande aétion. 

Je ne fai rien de mieux pour former 
le caraétere d’un jeune homme que de 
lui mettre fouvent de grands modèles 
devant les yeux, Les exemples touchent; 


Digitized by Google 



I 


DU VRAI MëRÏTE. 8/ 
|>îus que les maximes. Il eft vrai que rien 
ne feroit plus propre à porter à la vertu 
que les maximes de Marc-Antonin, fi l'on 
ne trouvoit encore un plus puiflànt motif 
dans fes èxemples. Lifons fans celle les 
réflexions moraèes de ce grand Empereur; 
^mais lifons & relifons en même-tems tous 
les traits de fa vie .* en voici quelques-uns 
qu'on me permettra de rapporter ici; j'ai- 
me à ramaller tout ce qui f^eut infpirer 
du goût pour les vertus dont je demande 
la pratique. Malheur à nous , fi après ' 
avoir médité Marc-Antonin , nous ne 
fommes ni plus juftes ni plus recon- 
noiflans , ni plus généreux. 

Marc-Antonin étoit confiant & mo- 
delle , grave & complaifant, clement & 
jufte , aulïï indulgent pour les autres que 
fevere pour lui-mème , infenflbîe • à la 
vaine gloire , inébranlable dans les de£< 
feins qu'il formoit toujours après y avoir 
bien penfé , Sc jamais par paffion ni par 
caprice , ennemi des flatteurs, pieux fans 
affe&ation , modéré en toutes chofes , 
toujours égal , toujours le maître de lui- 
mème, toujours fournis à la raifon, inca- 
pable de déguilement , toujours en garde 
contre l’amour propre , jamais ni impa- 
tient ni inquiet , très- prompt à pardon- 
ner les plus ^grandes fautes quand elles 
ne regardoient que lui feul, & inexorable 
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quand la derniere néceffité , c’eft-à-dire » 

l'intérêt du public, le forçoit à les punir. 

' Il avoir toujours en vue le bien de l'Etat 
en tout ce qu'il faifoit , & jamais ni fou, 
plaifir,ni Ton intérêt, ni fa gloire particu- 
lière : enfin , il fuivoit en tout la juftice 
Sc ne difoit jamais que la vérité. 

On ne fauroit lire le difcours que 
Marc-Antonin fit à fes principaux Offi- 
ciers aux approches de la mort , fans être 
tendrement touché , fans être même édi- 
fié. On y découvre toute la force de 
fon efpric , toute la grandeur de fou 
ame , tout fon goût pour la juftice , & le 
defir dévorant qu'il avoit d’infpirer ce 
goût à fon fils , qui trop jeune encore 
pour profiter des leçons d'un fi digne 
pere , négligea même d’imiter fes exem- 
ples^ devint un compofé monftrueux de 
tous les vices. t 

Enfin , celui qui nous a fait le beau 
préfent de la vie de Marc-Antonin, ajoû- 
te , qu'il mourut , laiflant un regret infini 
à ceux de fon fiécle , & un fouvenir éter- 
nel de la vertu à la poftérité ... ^ Il fem- 
bloit que la gloire , que la félicité de 
l'Empire , que tout fût mort avec Anto- 
nin. Les uns l'appelloient leur pere , 
les autres leur frere y ceux-ci leur vail- . 
lant Capitaine , ceux-là leur bon Empe- 
reur , leur Prince prudent , fage & le 
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imodele de toutes les vertus; & ce quieft 
très-rare parmi tant de milliers d'hom- 
mes qui lui donnoient tous des louanges 
differentes , il n’y en avoit pas un feul 
qui ne dît la vérité. Le Sénat & le peu- 
ple l’adorerent avant même que fes fu- 
nérailles fuflènt achevées , & comme Ci 
c’eût été peu de chofe que de lui élever 
une ftatue d'or dans là chambre Julien- 
ne , & de lui décerner tous les honneurs 
divins , on déclara facrileges ceux qui 
n’auroient pas dans leur maifon a félon 
leur fortune , ou un portrait , ou une 
ftatuë d'Antonin. 
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CHAPITRE VI. 


S'attendre a l'iniquité des hommet & aux 
caprices du fort. Du trop d’attache aux 
richejfes. De la modération dans le dejîr 
de faire fortune. Du choix d’un état de 
vie. De la dijfpation ; du bon ufage du 
crédit , de l’autorité & du bien. Confer- 
ver de la fermeté dans les dijgraces. 

I L eft bien peu d’Antonins dans le 
monde. Préparons - nous de bonne 
heure à l’iniquité des hommes, & atten- 
dons-nous aux caprices du fort , fi nous 
ne voulons pas être les duppes des éve- 
nemens. La fortune eft une folle , paf- 
fons lui fes extravagances. Il eft un peu 
plus difficile de s’accoutumer à Pinjufti- 
/ ce î mais plus nous fouffrons de l’iniqui- 
té , plus il eft doux de ne la pas com- 
mettre. 

Si nous fommes bien nés, nous reftons 
petfuadez jufqu’à vingt ans qu’il n’y a 
pas un malhonnête homme fur la terre , 
& parce que nous avons été mieux élevez 
que le commun des hommes , nous nous 
figurons que notre bonheur croîtra tou- 
jours, Ces deux préjugez font bien flat- 
teurs .* 
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leurs: Pourquoi faut-il qu'ils foient faux? 
De ü douces erreurs ne nous feduifent 
pas long-tems. A peine notre âge avance 
que nous nous embarquons impercepti- 
blement dans un genre de vie dont les 
détails nous expoient à devenir prefque 
toujours la viétime de la dureté , de la 
cruauté , de la trahifon , des faux juge- 
mens , en un mot , de toute l'iniquité , 
ou du moins de la bizarerie des hommes * 
8c de tous les caprices de la fortune. 

Amaffez en chemin faifant 8c par pré- 
caution allez de bon efprit , alTez de 
vertu , pour pouvoir un jour vous fami- 
liarifer avec la patience , le teins viendra 
que vous en aurez befoin. Cette prophé- 
tie n’eft pas rejouiffante , mais elle eft 
vraie. Je fouhaite pourtant que l'cxpe- 
rience ne nous en convainque pas , 8c 
que la patience qu'il eft toujours necef» 
faire d'acquérir, foit pour vous une ver- 
tu de furabondance^ 

Si jamais l'injuftice renverle vos pro- 
jets, empoifonne votre mérité, vous pré- 
féré d’indignes concurrens ; fi elle en- 
tame votre patrimoine , fi elle attente à 
votre réputation , à votre honneur, vous 
vous faurez bon gré d'avoir médité par 
avance fur l'iniquité des hommes 8c fur. 
l'inconftance de la fortune. Il n'y a que 
les malheurs aufquels on pouvoir. naur T 
IL Partie. H 
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Tellement ne Ce pas attendre , qui puif- 
fent déconceirer l'homme fort 6c pru- 
dent i prévenez cette furprifc , faites par 
prévoyance proviiion de fermeté ; que ' 
la réflexion fupplée à l'experience. Les 
coups prévus bieflént, moins. 

Comment concilier deux maximes éga- 
lement (âges qui paroilfent contradi&oi- 
res ? Se préparer à ne trouver prefque 
point de juftice dans le monde , & pen- 
fcr bien d'autrui : ri^n de plus facile. 
Penfons mal des hommes en général > 
penfons bien de chaque homme en par- 
ticulier. 

En effet nous ferions de la prudence 
une vertu monftrueufe, ou plutôt un vice- 
affreux » fl elle nous portoit à nous déi- 
fier tellement de tous les hommes , que 
nous craignifflons toujours de trouver 
dans chacun d'eux un méchant homme r 
un traître , un fripon y nous ne faurionÿ 
nous former une telle idée fans détruire 
les principes 6c du Chriftianifme , & de 
notre propre bonheur. Nous fommes 
donc interefîèz pour le tems & pour l'a- 
venir à penfer bien de ceux avec lefquels 
nous avons à vivre ; 6c fl les jugemens 
que nous en portons font faux , que ce 
ne foit que pour leur être trop avanta-- 
geux ; mais en même - tems attendons- 
nous à trouver dans le monde peu de 
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bonne foi , peu de probité , peu de dé- 
fînterelfement , peu de vérité , peu de 
juftice. 

~ Ce fentiment que nous devons avoir 
du monde en general , porte un grand 
fruit quand nous fouffrons une iniqui- 
té ; mais il demande un tempérament , 
c'eft de 11e nous pas faire fouffrir par 
avance de l'idée d'une injuftice que nous 
n'efïuyerons peut-être pas. Vous ne fau- 
riez montrer plus de petitelfe d'ame qu'en 
vous défiant de tout le genre humain , 
vous ne {auriez montrer moins d'efprit 
qu'en vous fiant à tout le monde. 

Si vous êtes bien convaincu que la 
probité & la bonne foi ne font plus les 
vertus favorites des hommes , vous ne 
ferez point defolé quand on vous jouera 
un mauvais tour. Mais je croyois cet 
homme - là le plus honnête homme du 
monde ? Mais je le croyois mon ami , 
mais il étoit mon parent 3 & mon pro- 
che parent ? Tout cela peut fervir à juf- 
tifier votre confiance ; mais enfin , peu- 
fez une bonne fois pour toujours 3 que 
chez la plupart des hommes l'intérêt eft 
au-defius de tout fentiment d'amitié s de 
parenté > de probité. 

Je vous trouve dans la confirmation ; 
qu'avez - vous ? On vous a manqué de 
, parole , on vous a juré le faux , on vous 
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a fupplanté dans vos vues , air moment 
même qu’on vous promettoit de les fé- 
conder ? Souffrez patiemment , 8c ne 
vous plaignez que de vous-même d’avoir 
crû que les hommes étoient vrais. 

Un Créancier vous prefle ; cependant 
il regorge de bien , & il vous fait dan3 
une crife aftreufe : fi vous ne le payes 
promptement , vous allez périr. Déjà les 
diligences fe multiplient, meubles , im- 
meubles , tout lui convient ? Vite, em- 
pruntez , vendez , s’il le faut , & le la* 
tisfaites fans murmurer. Il eft riche 8t 
dur , c’eft l’ufage. 

Quoi , vous foupirez pour un procès 
perdu ! je conviens que vous ne deviez 
pas le perdre : on vous a fait une injufti- 
ce criante de deshonorer votre terre à 
propos de rien quand vous aviez fourni 
des titres inconteflables. Il fauroit aux 
yeux que vous ne deviez rien de la fom- 
me à laquelle vous êtes condamné : on 
vous devoit des éloges , 8c l’on vou 9 
blâme d’avoir protégé votre parent , vo- 
tre ami, votre voifin , votre domeftique. 
Vos Juges vous promettoient merveil- 
les ; mais enfin , une belle femme a fe- 
duit votre Rapporteur. Et de quoi foûpi* 
rez-vous ? Que n’appreniez-vous à per- 
dre à propos , c’eft un gain sûr 5 que n’é- 
vitiez - vous de plaider à quelque pris 
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que ce put être ; & fi le mal école inévi- 
table , que ne vous attendiez-vous à l'ini- 
quité j vous ne (empireriez pas. 

De toutes les injuftices aufquelles nous 
fommes en butte', il n'en eft point qui 
coûte plus à digerer que celle que nous 
fouffrons de la part des hommes fur qui 
nous avions le plus de droit de compter» 
Plus la main qui frappe eft chere , plus 
le coup eft fenfible ; 8c tel eft le mal- 
heur de la condition humaine , que ce 
qui devroit nous procurer les plus gran- 
des douceurs de la vie , eft fouvent la 
fource de nos chagrins les plus cuifans» 
La femme la plus vertueufe ne trouve 
pas toujours un mari raifônnable , l'é- 
poux complaifant 8c attentif n'eft pas 
toujours le plus aimé, le pere le plus ten- 
dre travaille fouvent pour de mauvais fu- 
jets , 8c l'ami le plus fidele trouve quel- 
quefois qu'il ne s'étoit attaché qu'à un 
inconftant ou à un ingrat. Dans tous ces 
cas , recourez à la refignation , armez- 
vous d'une patience mâle , voilà l'anti- 
dote : mais faut-il fouffrir par précaution 
d'un mal qui peut ne pas arriver ? Non » 
je viens de le dire. Que faut-il donc ? 
s'attendre à tout , 8c ne rien craindre. 

Il n'eft pas décidé ce qui mettra votre 
patience à de plus rudes épreuves , ou l'i- 
niquité des hommes, ou. l'inflexibilité du 
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fort. Pour réfoudre la queftion , il fau- 
droit favoir la qualité de l’injuftice , le 
dégré de malheur , 8c quelle eft votre 
dilpofition : d’ailleurs , il eft une infini- 
té d’évenemens où l’injuftice des hom- 
mes produit les dilgraces de la fortune ; 
Que celui - là eft à plaindre fur qui le 
malheur 8ç l’injuftice s’acharnent comme 
de concert ! Quand l’un & l’autre fem- 
blent fe réunir pour travailler à votre de- 
folation, il ne vous importe gueres de fa- 
voir qui des deux y ale plus ou le moins 
de part. N’ufez pas la force qui vous 
refte en vaines confiderations , en médi- 
tations féches, fteriies 8c accablantes. En 
des cas moins prelfans , 8c quand vous 
n’aviez qu’un ennemi à combattre , je 
vous ai confeillé la refignation 8c la pa- 
tience ; ici vous en avez deux , 8c j’ai 
deux remedes à yous propofer : tandis 
que la crife dure , méditez la belle ma- 
xime d’Horaqe-, le vins fit patientia ; & fi 
l’on met votre patience à trop d’épreu- 
ves, fortifiez-la par cette reflexion fi con- 
folante du même Auteur , non fi malç 
vnnc , & fie olim erir. 

Si la fortune ne s’eft point encore atta- 
chée à vous perfécuter, fi vous n’en avez 
elfuyé que quelque bizarerie qui ne 
fufïilê pas pour vous faire conclure que 
;vous êtes né vraiment malheureux , vous 
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Regarderez comme le plus grand malheur 
de votre vie la première irijuftice que 
vous aurez à foutenir \ c'eft une erreur , 
& c'eft l'erreur de votre probité , qui 
croyoitla probité commune. Détrompez- 
vous par la réflexion , avant que d'être 
obligé de vous détromper par l'experien- 
ce ; ne croyez pas être fouverainement 
malheureux , parce que vous foufFrirez 
plus d'une injuftice , longez que c'eft 
une condition prefque néceflaire de l'hu- 
manité. Ne croyez pas non plus être 
l'homme du monde le plus à plaindre, 
parce qu'il arrivera quelque dérange- 
ment dans vos-biens. Un incendie,un dé- 
bordement , des années ftérilesi, la perte 
d'un procès, la fuppreflion d’une charge, 
la morrd'un patron,de grandes maladies, 
voilà des revers & des malheurs .* mais 
avez-vous dû vous attendre en cette vie 
à une félicité fixe & complette , détrom- 
pez-vous ; le monde n'eft le Paradis ter- 
reftre que pour une très-petite poignée de 
gens qui payeront peut-être bien cher un 
jour les délices de leur pélerinage:& d'ail- 
leurs , dans ce monde , combien de mil- 
lions d'hommes cent & cent fois plus 
malheureux que vous ! 

Il eft des revers de fortune de tant d'e£- 
peces , que vous ne {auriez les éviter 
tous } & il n'eft point d'homme qui ne 
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{oit la dupe de Tidée qu’il le forme dtî 
monde en y entrant. D’abord on ne mar- 
che que fur des fleurs , tout rit , tout eft 
beau i on attend d’une charge , d’un em- 
ploi , d’une alliance l’agrement de me- 
ner une vie qui pour devenir plus ran- 
gée n’en fera pas moins réjouiffante. Un 
état plus indépendant , plus brillant , une 
fortune plus arrondie i des plaiflrs plus 
sûrs , plus réglés , plus innocens , tout 
cela vous tente ôc vous feduir. Mais en 
vous affranchiflant d’une eipece de dé- 
pendance , vous n’avez pas penfé à celle 
donc vous alliez vous charger ; vous ne 
regardiez que dans un point de vûe fore 
éloigné les foins de votre ménagé , les 
amertumes de cet emploi , les peines de 
cette charge ; vous n’avez point compté 
fur la diminution que pourroit fouffnr 
votre fortune par vos propres folies , par 
une augmentation neceflaire de dépen- 
fe , par la révolution des choies , par les 
élemens , par vos malheurs , par l’ini- 
quité des hommes : enfin , des chagrins 
réels prennent la place de vos efpetances 
. chimériques , ôc vous fouffrez d’autant 
plus vivement , que vous vous êtes-plus 
lourdement trompé dans votre calcul. 
VousfoufFririez moins, fi l’on vous avoit 
accoutumé à compter jufte. 

Çe Miniftre vous ouvre fou cabinet , 
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Ôc il vous promet mille bons offices ? La 
mort vous l’enleve dans le tems qu'il al- 
loit effeéluer fes promefTes , peut - être 
même le voyez-vous ne vous aimer plus : 
vos défauts ou vos ennemis vous ôtent 
fa bienveillance. Ce pere qui fut peut- 
être le meilleur pere de fon fiecle,. & par 
un jufte retour le pere le plus tendrement 
aiméj pere fur la vieillefie duquel vous 
aviez fait de fi louables projets de refpeél 
& de reconnoiflance ? La, fortune lui de- 
vient contraire, ou un mal contagieux va 
vous l'arracher. Ce fils unique eft le pre- 
mier motif de vos foins , & le feul objet 
de votre cfperance ? il fe tourne au mal , 
ou vous le perdez quand vous en aviez 
befoin pour vous foutenir. Ce proche pa- 
ient étoit devenu votre ami intime ? Heu- 
reux de rare événement dont j’ai pour- 
tant vu plus d'un exemple ! Vous n'aviez 
enfemble qu'un cœur , qu'un efprit } la 
conformité de vos fentimens de de vos 
maniérés étoit un garant infaillible que 
vous vous aimeriez jufqu'au tombeau", 
& ce terme paroifioit fort éloigné pour 
vous qui étiez jeunes l'un de l’autre } la 
fièvre vous le ravit , de il ne laifiè qu’un 
fils qui craint de vous connoître, ou une 
veuve qui vous perfecute. Que d'amer- 
tumes au lieu des douceurs que vous at- 
tendiez. 

U. Partie, I 
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La perte de nos proches eft une perte 
irréparable : dès-là elle peut nous eau- 
fer une douleur bien fenfible ; mais 
quand vous ferez dans le cas , fouvenez- 
vous de’ ce beau mot : Il n'y a qu'une 
première mort , non plus qu'un premiè- 
re nuit , qui ait mérité de l'étonnement 
& de la triftefîe. 

Je fai que le chagrin de perdre notre 
parent ou notre ami , peut devenir plu9 
vif par les circonflances particulières. 
L'âge peu avancé qui ne nous faifoit pas 
prévoir un accident fi funefte , ces fe- 
cours de toute efpêce fur lefquels nous 
comptions , ce commerce de fentimens 
délicats qui vous efl interdit pour tou- 
jours 5 que de malheurs dans un même 
malheur ! Mais n'ai-je point tort de pro- 
pofer aux hommes , comme un des plus 
grands malheurs de leur vie , la mort de 
leurs proches j de leurs amis ? Ce fen- 
timent eft-il donc le fentiment général ? 
Non , la plus legere pçrte que nous fouf- 
frons dans nos biens , nous jette dans 
une plus grande conflernation que la 
mort de notre ami. Pourquoi cela ?Chez 
la plupart des hommes la bonté du cœur 
eft une foibleffe, l'efprit d'intérêt eft une 
vertu. 

Laifïons vivre les hommes à leur fan» 
taifie , plaignonS-les , 8c corrigeons-nou* 
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pefons tout > non au poids de la cupidi- 
dité , mais dans la balance de la juftice , 
mais félon les réglés de la raifon. Con- 
fultons en tout la prudence , non cette 
prudence faufle qui s'empare du bandeau 
de la fortune pour nous fermer les yeux , 
mai$ la prudence chrétienne & raifon- 
nable qui nous apprend à nous procurer 
ôc à nous conferver les befoins de la vie , 
fans nous rendre infenfibles à ceux d'au- 
trui ; qui nous apprend à prévoir les 
difgraces , à connoître nos vrais avan- 
tages , & à modérer nos defïrs. 

Vous fouffrirez bien moins de l'ini- 
quité des hommes 8c des révolutions de 
la fortune ^ fi vous n'avez qu'un attache- 
ment raifonnable aux'richefîes. Que l'a- 
■vare en faiïe fon Dieu , cela eft jufte j 
mais que le goût outré pour le bien in- 
feéle prefque tous les hommes , c'eft ce 
que j'ai peine à concevoir. Garantifîez- 
vous de cette erreur que j'ofe nommer 
une véritable hérefie en fait de morale 
&de raifon ; prévenez cet abus par des 
reflexions judicieufes. Un peu plus d'ar- 
gent n'eft pas un moyen aulli sûr à beau- 
coup près , pour devenir heureux , que 
de favoir modérer fes defirs. Vous par- 
viendrez à fauver votre cœur , fi vous 
favez défabufer votre efprit. N'oubliez 
point ces trois maximes : Ce qui eft de- 

I 2 . 


Digitized by Google 



ioo Traité 
firé eft toujours plus agréable que ce qui 
eft pofledé : un homme qui ne déliré 
point une chofè n’eft pas moins heureux 
que celui qui la poflede : Rien de mortel 
pour un cœur immortel. 

Ajoutez à cette reflexion celle d'un 
Auteur très-délicat. Il dit au fujet du 
mauvais raifonnement. 

A l’avare il peint l’opulence 
Comme le feul fuprcme bien , 

Et dans le fein de l’abondance 
Par la frayeur de l'indigence 
Il le réduit à n’avoit rien. 

L’attachement trop vif aux richeflès 
eft de toutes les pallions la plus honteufe, 
la plus tyrannique & la plus nuilible à 
celui qui en eft pofledé ,■ c’elt le vice le 
plus déshonorant , & celui qui conduit 
à plus d'injuftices. Il marque tout-à-la 
fois un caraéfcere de bafleflè & d’inhuma- 
nité ; il nous fait fouffrir nous-mêmes , 

& nous porte à faire fouffrir les autres $ 
il nous prive du plailîr de jouir s il nous 
livre au trouble , à l’agitation , à l’in- 
quiétude ; eu un mot , il a prefque tous , 
les traits de l’infâme avarice. Sur - tout 
fouvenez-vous que toute aéfion qui n’eft 
qu’équivoque pour un prêteur ufuraire , 
eft un crime effeétif pour un honnête 
homme. > 

Comparez un moment le tréfor d’ua 
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homme fage au tréfor d'un harpagon . 
L'un avec peu eft toujours riche , l'autre 
eft toujours pauvre au milieu de l'abon- 
dance ; l'un eft toujous égal , toujours 
tranquille , toujours noble & liberal : 
l'autre eft toujours agité , toujours allar- 
, mé toujours confumé de frayeurs 6c de 
craintes , délirant toujours , ne jouiîlant 
jamais , toujours emprifonné dans fa tur- 
pitude comme dans un cachot noir, où il 
fe refufe l'aumône à lui-même : l'un e”ft 
toujours heureux , l'autre toujours mal- 
heureux. C'eft donc le jugement fain , le 
bon efprit, le bon cœur ; en un mot, c’eft 
la fagelfe , & non le plus de bien , qui 
nous procure par la tranquillité de l’ame 
la véritable abondance , le vrai bonheur , 
6c les vrais plailîrs. 

J'ofe appeller la Bruyere l'Evangelifte 
de la probité 6c de la raifon , je ne citerai 
qu’un feul de fes traits fur les faifeursde 
fortune. Il y a , dit-il , des âmes fales , 
paîtries de boue 6c d’ordure , éprifes du 
gain 6c de l'intérêt comme les belles 
âmes le font de la gloire 6c de la vertu , 
capables d'une feule volupté , qui eft cel- 
le d’acquérir ou de ne point perdre , cu- 
rieufes & avides du denier dix , unique- 
ment occupées de leurs débiteurs , tou- 
jours inquiètes fur le rabais ou fur le 
Récrit des monnoyes , enfoncées 6c com- 
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me abîmées dans les contrats , les titre** ' ' 
& les parchemins. De telles gens ne font 
ni parens ni amis , ni citoyens , ni Chré- 
tiens , ni peut-être des hommes. Ils ont 
de l J argent. 

Au contraire , voyez cet homme cité 
par tout pour un homme fort 3 pour un 
homme fage : il n’eft pourtant que rai- 
fonnable ; 8c vous pouvez l'imiter. Le 
tonnerre a foudroyé un pavillon de for» 
château , la mortalité a dépeuplé fa ber- 
gerie , la grêle a moiflonné les guérêts > 
il fe confole de ce qu'il a perdu , par ce 
qui lui refte ; 8c loin de faire un procès 
aux élemens , aux accidens 3 il moralifo 
avec fes amis , 8c fe réjouit en moralifanr. 

Il s’étoit accoutumé à mcditer fur l'in- 
confiance de la fortune > il s'étoit pré- 
paré aux évcnemens , fruit merveilleux 
de la reflexion. 

Entrez dans la maifon de ce vieux Ci- 
tadin. De la cave au grenier * tout eft: 
coffre fort chez-lui j il n'a jamais fu of- 
frir un verre d'eau à perfonne ; mais s'il 
eft incapable de faire du bien 3 il eft en 
place à pouvoir nuire. Il eft fans enfans y 
il a trente mille livres de rente : tout 
vieux qu'il eft, il a de la fanté; cependant 
il eft abîmé dans la douleur , toute la 
ville le complimente. Quel eft donc le 
grand malheur qui fait trembler pour 
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vie ! Il lui eft more un cheval de carolïè 
de vingt-cinq écus. Image naturelle de 
l'avarice , mieux peinte encore dans ces 
Vers de la Motte. 

• \ 

Montre- nous l’avarice à l’œil fombre , an 
teint blême. 

* Ardente à Ce tirannifer. - 

Et qui craint follement de petdre le bien 
même 

Dont elle ne veut point ufer. 

Quand on a été une fois vaincu par l'a-~ 
varice , on ne peut jamais fortir de fes 
fers j c'eft un contrepoids au mérité qui 
fait pancher la balance. Ce vice feul fuf- 
fit pour faire tomber dans le ridicule des 
gens qui fe féroient diftinguer par d« 
bonnes qualitez. 

L'homme moins vicieux que l'avare , 
mais toujours né petit , murmure pour 
un verre calfé. L'homme né grand lup- 
porte avec tranquillité une perte confidé- 
rable. Le premier ne demande point aux 
hommes de la delicateffe dans les proce^ 
dez, pourvu qu'ils le lailfent dans fa pe- 
titefle j & qu'il ne foit point en butte à 
leur înjuftice ; il a moins de plaifirs , 
mais il fouffre moins. Le fécond , qui a 
vû brûler fa mailon de fang froid , eft 
inconfolable de ce que fon ami ne lui a 
pas tenu parole. Que n'étudioient-ils le 
monde ? L'ame manque à l'un , l'ufage 
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à l'autre > ni l'un ni l'autre ne font ou 
tout-à-fait heureux , ou tout-à-faic mal- 
heureuxi 

Celui-là eft prefque toujours tout-à- 
fait heureux , qui pénétré de bonne heu- 
res des fages confeils d'Horace , fait s'é- 
loigner du tracas des affaires, 8c cultiver 
tranquillement le champ de les ayeux % 
qui fait fe croire allez richement meu- 
blé en revoyant fur fa table la faliere à 
l'antique que fon pere lui a lailfée com- 
me un monument précieux de la modéra- 
tion des premiers tems ; qui fait mépri- 
fer l'inutile 8c jouir du neceffaire , 8c qui 
content avec un bien médiocre , voit à 
l'abri de la tranquilité 8c du defintereflè- 
ment tous les naufrages qui fe font fur la 
imr orageufe de la fortune. Grands po- 
lies , biens immenfes , les hommes vous 
fouhaiteroient - ils avec tant d'empref- 
fcment , s'ils étoient capables de cette 
difpofition intérieure , qui procure tout 
enfemble la làtisfadlion , le repos 8c la 
(ureté. 

Le Chêne ambitieux malgré fa fermeté 
Tient peu contre Eole irrité , 

JL’humble rofeau craint moias l’orage. 
L’heureufe médiocrité 
Qui plaît fi fort à l'homme fage 
Allure fa félicité. 

Dans la médiocrité on fe réglé , on fç 
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mefure 3 on fe contient : mais les grande» 
richeiïes conduifent ordinairement à la 
pauvreté par le mauvais ufage qu'on en 
fait. Cette médiocrité eft d'un grand 
prix pour ceux qui connoilfent la valeur 
& i’ufage des chofes. Je ne fais qu'un 
plus grand bien 3 c'eft la modération des 
defirs. 

Savoir jouir Je ce qu'on a , 

Ne rien fouhaicer au-delà , 

Ne craindre en Tes procès l’argent ni la ca- 
bale , 

Un bon livre , un ami , voilà le vrai bon» 
heur. 

La modération du cœur 
Eft la pierre philofophalc. 

Ce grand Roi , le modèle de tous les 
Rois,ce fouverainement honnête homme» 
autant le pere que le maître de fes peu- 
ples , Henri I V. avoit le cœur droit & 
l'efprit jufte. Du faîte des grandeurs qui 
l'embarafloient pourtant moins qu'un 
autre , il faifoit l'éloge de cette heureulê 
médiocrité : il trouvoit heureux le Gen- 
tilhomme , qui avec dix mille livres de 
rente favoit vivre loin de la Cour. Que 
cette reflexion eft judicieule 1 Prenez-en 
l'efprit. Henri IV. plus foldat & plus 
vainqueur qu' Alexandre , n'en étoit pas 
moins le plus pacifique & le plus débon- 
naire de tous les Princes. Il avoit auflï 
tout l'efprit du monde , & on ne fait le- 
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quel l'emporte de ce qu'il a dit, ou de ce 
qu'il a fait. Qu'il penfoit bien ! mais il 
partait en grand Roi. 

Heureux , difoit Quinault , qui peut-être af- 
furé 

De difpofer de fon cœur à fon gré ! 

Mais plus heureux celui qui dans fa folitu- 

de. 

Sans defir , fans inquiétude , 

Se confole d’être ignoré. . - 

Je ne prétends pas pourtant nuire à 
l'émulation j mais enfin quand on efl 
guéri des grandes pallions , & revenu de 
l'étourderie ; quand le cœur efl: libre , ÔC 
que la raifon efl: dans tout fon plein , 
quand on réfléchit folidement , & qu'on 
connoît toute la valeur de l'indépendan- 
ce 3 ah que l'ame efl: tranquille , que les 
jours font beaux , que les nuits font dou- 
ces , que la vie coule legerement ! Je fuis 
perfuadé que c'efl: à cette tranquillité 
intérieure que l'Abbé Rcgnier a dû le 
plaifir de jouir de toute fa fanté , & de 
tout fon efprit , meme au-delà de quatre- 
vingt ans. 

Soumis aux Icix , libre du refte , 

Je me fuis propofé toujours 
De fuivre le tranquile cours 
D une vie égale & modefte , 

Où m’accommodant à mon fort 
Ne comptant pour tien de patoître ; 
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Et de mes délits rendu maître 
Je vécuffe à moi-même en attendant la mort. 
Maintenant grâces à mon âge , 

Grâces à la droite raifon 
Qui ne luit jamais davantage 
Que dans notre arriéré farfon , 

Exempt de crainte , exempt d’enyie , 
Satisfait d’un modique bien , 

Je commence à mener la vie 
D’un homme qui n’afpire à rien. 

Je ne fais la cour à petfonne , 

De la paix de l’efprit je goûte les plaifir* \ 

Et je jouis dans mon automne 
De l’indépendance que donne 
Le retranchement des defirs. 


Ces maximes font excellentes s elles 
ne difpenfent pas pourtant les peres de 
famille , moins libres que l'Abbé Rég- 
nier , de tout ce qu'ils doivent à leurs 
enfans. Je fuppofe ces devoirs fagement 
remplis : mais l'homme devenu tout-à- 
fait maître de lui-même , doit devenir 
peu à peu maître de fes mouvemens. Il 
doit commencer par en émoufler le cor - 
rojif , & s'élever par degrez jufqu'à des 
objets dignes de fes reflexions. Parvenu à 
cet état heureux &c paifible , combien 
trouve-t'il à plaindre ces cœurs tumul- 
tueux 3 toujours inquiets , toujours agi- 
tez à qui la religion 3 la raifon s la paix 
intérieure & le< bon efprit paroilfent des 
chimères ? 

Celui qui n’efl: que malheureux peut 


i 


Digitized by Google 



ïo8 T R A I TB 1 

ne l'être qu'en partie , & ne l'être pas 
toujours ; mais les évenemens n'ajou- 
tent gueres aux malheurs de l'avare. Il 
ne laide rien à faire à l'injuftice des au- 
tres , ni aux revers de la fortune ; il porte 
au fond de fon cœur les premiers princi- 
pes de toute difgrace , de toute iniquité j 
iniquité , dont il fe punit lui-même , 
puifqu'il eft tout-à-la-fois l'auteur & 
l'executeur de fon fupplice. Son ame de 
boue lui fournit cent fois par jour de 
nouvelles caufes & de nouveaux moyens 
de fouffrir. 

Je n'ai point d'afiez vives couleurs pour 
bien peindre l’avarice. Heureux fi je vous 
ai fait fentir que par ce vice vous feriez 
toujours malheureux , toujours deshono- 
ré. Dès que vous n'aimerez le bien que 
pour en faire un honnête ufage , vous 
n’en fouhaiterez l'accroilfement qu'avec 
modération. Si l'injuftice , fi les revers , 
fi des malheurs domeftiques ont dérangé 
vos affaires , fi vous n’avez pas trouvé 
dans vos fucceffions le bien que vous en 
attendiez , mettez vos talens en œuvres j 
profitez du crédit de vos patrons , je le 
veux bien &c je vous le confeille ; mais 
fouvenez-vous toujours que la fortune 
n'eft qu'une capricieufe. Tout ce qui por- 
te ce caraétere 3 ne mérité pas un grand 
attachement. La fortune même dans fa 
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foonne humeur n'eft auprès de la mode* 
radon des defirs que ce que les coquets 
tes & ies folles font auprès des femmes 
raifonnables. 

L'honneur & la fagelTe impofent de 
grandes reftriébions au delîr de faire for- 
tune. Les conditions parodient dures j 
mais dans le vrai rien ne doit être péni- 
ble quand il s'agitde reprimer la vivacité 
d'un delîr auflî dangereux. Tout bien qui 
vous expolè au murmure intérieur de 
.votre ame , à la critique des cenfeurs , 
& à fentir l'amertume des revers , n’eft 
qu'un bien apparent. Tâchez de faire 
fortune : mais foyez toujours confolé lî 
vous ne la faites pas ; toujours gracieux , 
toujours bienfailant lî vous la faites j 
toujours infiniment délicat fur les mo- 
yens, infiniment circonfpe&dans l'aéfcion. 
Quoi de plus propre à vous confoler de 
ne pas obtenir ce qui vous eft dû, que de 
voir accorder à cent faquins ce qu'on ne 
leur doit pas. Mais auflî c'eft un plailir 
bien flatteur pour un Miniftre , que de 
reprimer l'avidité d'un infatiable pour 
rendre un honnête homme heureux. 

Si toutes reflexions faites , & faites 
judicieufement , vous prenez le parti de 
vous embarquer , choififlèz le meilleur 
vaifleau , attendez le vent favorable , 
mettez à la voile, voguez j mais en route 
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tie perdez jamais de vue la carte du vrai 
honneur. Il vaudroit mille fois mieux 
périr dans le porc , que d’aller brifer 
contre les écueils de l'avidité & du gain 
fordide. Souvenez-vous ici de ce que j’ai 
dicdans le Chapitre precedent fur le par- ^ 
ti de la Robe. 

La fortune de la guerre eft fans con- 
tredit la plus belle de toutes. Si les périls 
font plus grands & plus fréquens,la gloi- 
re qui en refulte les furmonte ; & tout eft 
polîible à l’homme d’honneur 3 qui aime 
autant qu’il le doit la patrie & fon Roi. 

Il n’eft queftion que de favoir expofer fa 
vie 3 & d’allier la prudence à la valeur. Si 
vous parvenez aux grands honneurs Sc 
aux grande biens ‘ 3 lâchez jouir des uns 
avec modeftie , des autres avec bonté. 

Mais que cette fortune eft difficile à 
faire , qu’elle exige de vertus ! Il faut de 
la fouplellè avec des fentimens nobles , 
de l’œconomie & de la generofité 3 de la 
fierté fans arrogance , de la valeur fans 
emportement; il faut de la fagefTe 3 de la 
vigilance , de la patience , & de l’exa&i- 
tude 3 il faut fe fouvenir toujours de fa 
naiflance pour éviter la bafleflè & la cra- 
pule , & fans s’en prévaloir jamais avec 
fes fuperieurs ni avec fes égaux : il faut 
fi bien regler fa dépenfe qu’on ne palfe 
pas pour un emprunteur , encore moins 
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four un efcroc. J'aime fort qu'un garde- 
marine Ce rappelle fouvent la fortune d'un 
Duquefne & d'un Jean Bart parmi nous , 
d'un Trump & d'un Ruiter chez les Hol- 
landois , Sc d'un Drac chez les Anglois. 
Mais qu'il y penfe toujours par émula- 
tion , jamais par envie. Qu'il apprenne 
d'eux à vivre fouvent de bifcuit : tous les 
commencemens font pénibles. 

Un pere chargé d'enfans , fait des ef- 
forts pour les placer : fi quelques - uns 
paroiflent nés pour la guerre , il met tour 
en œuvre pour leur procurer de l'emploi. 
Qu'un de fes fils bien pénétré des bontés 
de fon pere n’en abufe pas , qu'il ait tou- 
jours devant les yeux l'état de fa fortune 
8c de fa famille , qu'avec une depenfe 
fagement mefurée il Ce fade eftimer de 
tout fon corps : en ce cas le pere charmé 
fènt redoubler fa tendreiTe paternelle ; 
de nouveaux efforts ne lui coûtent rien , 
il s'épuife avec plaifîr , il acheté : & c'effc 
la porte de l'avancement. Au contraire 
/qu’un étourdi mange avec une aétrice ou 
perde au lanfquenet l’argent deftiné 
pour fa campagne : qu'un fanfaron fe 
fafïe purger quand il faut monter à 
l'adaut : qu'un efféminé s'adonife quand 
il faut marcher à l'ennemi : qu'un débau- 
ché ne recrute pas fa troupe : qu'un or- 
gueilleux ou un brutal ne faffe jamais fa 
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cour à Tes fuperieurs : qu'un mutin inful- 
te Tes camarades : tous le font chalfer. 
La guerre eft l'Ecole du vrai Mérité : 
quand on a bien faic cet apprentiflage , 
à la fin , pour peu qu'on ait de bonheur , 
la fortune enrichit la vertu , & la gloire 
la couronne. 

Tout perfuadé que je fuis que le mé- 
tier de la guerre eft de tous les moyens 
celui qui fupplée le plus honorablement 
au defaut de patrimoine , je ne vous con- 
feille d'embralfer ce parti qu'autant que 
Vous vous Tentez l'inclination & les dif- 
pofitions necelfaires pour le fuccès. 
Tous les hommes ont une vocation,. Si 
on fe fent le talent qui lui eft propre , & 
qu’en foi la vocation Ibit louable a on 
doit s'y livrer. L'honnête homme trouve 
des reftources dans la plume comme dans 
v l’épée. Tout état où l’on brille a de 
grands agrémens , & fournit des reflbur- 
ces au mérité,. 

Mais prenez garde de vous tromper 
dans l’idée que vous vous faites & de 
votre vocation à un état de vie , & des 
talens que vous vous fuppofez pour en 
remplir éminemment les devoirs. Un 
goût trop vif n'eft pas un motif qui doive 
vous déterminer à un choix fi important. 
Ne prenez pas non plus pour des difpo- 
jficions naturelles , ce que l’amour propre 

vous 
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Vous die en votre faveur. Il eft bien plus 
sûr de vous en rapporter à vos amis qu'à 
vous même ; ils vous connoiflfent mieux 
que vous ne vous connoilfez j ils vous 
doivent toute leur attention , toutes 
leurs lumières. La Religion Sc le vrai 
honneur prefideront toujours à un confeil 
aufïî decilïf. Confultez encore votre 
nom , la fituation de vos affaires a la por- 
tée de votre génie , la trempe de votre 
cœur j examinez , Sc du côté de l'ame 9 
& du côté de l'efprit par quelle efpece 
de mérité vous pouvez aller plus loin. 
Après toutes^ ces précautions fagement 
prifes , dès que votre choix eft fait , rap- 
portez-y tous les moyens d'avancement 
que vous avez au dehors , Sc que la per- 
feétion dans votre état attire vos premiers 
foins , Sc faffe toujours votre principale 
étude. On eftime un bon Ouvrier , 011 
abhorre un méchant Juge. 

Les fervices qu'on rend à fa patrie , de 
quelque efpece qu'ils foient , font tou- 
jours glorieux , & il eft bien flatteur de 
devoir fa fortune à fes fervices. Connoif- 
fez-vous l'Europe & les reflorts qui font 
mouvoir chaque Puiffanceî avez- vous le 
génie allez délié pour manier des affaires 
délicates ? faurez-vous perfuader l'hom- 
me épais Sc défiant 3 penetrer les vue? 
d'un autre plus adroit 9 Sc l'amener lui- 
U. Partie " K 
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même à vos fins , démêler & flatter les 
interets cachés du Miniftre qu'on vou3 
mettra en tête f ferez-vous ferme avec 
l'un , condefcendant avec l'autre , poli x 
doux , infinuant , liberal avec tous , allez 
maître de vos humeurs 8c de vos goûts 
pour favoir également 8c vous rejouir 
8c vous ennuyer pour le plus grand bien 
de votre million , 8c pour pouvoir, s'il le 
faut , donner des Fêtes brillantes , même 
en apprenant la mort de votre frere ? A 
toutes ces conditions allez négocier chez 
les Nations voifines , foûtenez-y la gloire 
de la vôtre j montrez vous digne Miniftre 
d'un grand Roi,& que l'interèt de votre 
patrie foit le premier de vos interets. 
On fait toujours une fortune allez 
grande , quand on le fait une grande ré- 
putation. 

L'éloquence vous offre une réputation 
8c une fortune moins dépendante des 
accidens. Ce n'eft pas un gain sûr que de 
cultiver la bienveillance d'un protec- 
teur , 8c c’eft un profit clair que de culti- 
ver fes propres talens. Allez au Bareait 
faire trembler le menfonge , l'artifice 8c 
l'iniquité ; portez-y tant de force & de 
jufteffe , que le Juge encore capable d'é- 
mulation , rougiffe de ne pouvoir vous 
imiter , & que l'Auditeur judicieux , . 
charmé de vous entendre , çgnnoiffe tou- 
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tes l’excellence du grand don de la parole 
toujours confacré à la juftice & au triom- 
phe de la vérité. Cicéron quoi qu’iflu 
d’une Maifon illuftre doit Ton plus grand 
nom au Bareau -, & Annibal ne fut pas 
plus eftimé à Carthage que Demofthene 
chez les Grecs. 

Mais pourquoi faire le tort à la valeur 
de ne compter entre deux Orateurs qu'un 
Capitaine ? pourquoi faire le tort aux 
Romains , d’aller chercher Annibal pour 
comparer l’éloquence & la valeur ? ôc 
pourquoi m’embarquer dans des compa- 
raifons fi délicates ; Corneille , qui dans 
fon beau , furprend, faifit, ravit , enleve ; 
le grand Corneille^ à qui tout eft permis, 
n’ole pourtant elTayer le parallelle de 
Cefar 6c de Pompée j 6c parce que dans 
Corneille cette timidité eft divine , il 
croit devoir la prêter aux Dieux indécis 
eux-mêmes fur le mérité de ces deux Ri- 
vaux , du fort defquels dependoit le fort 
du monde. 

/ 

te Deftin fe déclare , & dous venons d’en- 
tendre 

Ce qu’il a réfolu du beau-pere & du gendre. 

Quand les Dieux étonnés fembloicnt fe 
partager , 

Fharfale a décidé ce qu’ils n’ofoient juger. 

Ne pourroit-on pas , à l’exemple de 
Corneille > fuppofer que ces mêmes 

K i 
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Dieux fi long-tems indécis entre Cefar 8c 
Pompée , furent toujours 8c font encore 
partagés fur le mérité de la valeur & de 
l'éloquence î En effet , quelle attention 
n’ont - ils pas à former dans le même 
tems les grands Orateurs & les Héros î 
Demofthene vient avec Alexandre : Cicé- 
ron vient avec Cefar : les Godeaux , les 
Flechiers, les Bourdaloues , les Boffuets , 
les Feneions , & vingt autres font venus 
avec Louis XIV. Mais que l'éloquence ne 
tire pas avantage de cetre multitude 3 elle 
avoit befoin du grand nombre pour at- 
teindre jufqu'à la gloire du Héros ? 

Outre cette indécifion des Dieux dont 
Corneille enrichit fon poëme , je trouve 
encore les mêmes traits de différence en- 
tre l'éloquence de Demofthene & celle 
de Cicéron , qu'entre la valeur d'Ale- 
xandre 8c celle de Céfar ; comme fi le 
Ciei pour tenir en tout point la balance 
égale avoit pris foin d'oppofer une élo- 
quence foudroyante à une valeur témé- 
rairc, 8c de n'oppofer par le même efpritr 
de juftice qu'une éloquence forte 3 mais 
gracieufe , à une valeur qui ofoit tout > 
tpais qui n'étoit que hardie. 

Ce paralelle fur le prix de la valeur 8c 
de l'éloquence peut être juftifié par un 
beau mot qui a été dit pour honorer la 
mémoire de feu M. de Nîmes , à l'occa- 
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don de l'Oraifon funebre de M. de Tu- 
rennc .* Les grands noms de Turenne & de 
Flechier s'éterniferont l’un & l'autre dans 
fin difcours , où la pofierité la plus éloignée 
verra la gloire du Conquérant confondue 
avec celle de l'Orateur. 

Vous contenterez - vous d'exemples 
qui ne conviennent qu'au Bareau ? Le 
Montholon Avocat ne fut pas moins ref- 
peété , ne parut pas moins grand que le 
Montholon Garde des Sceaux. Patru n'eft 
pas mort riche , mais il a vécu content , 
ïans defîrs , honoré , Si fou nom vivra 
toujours. 

L'épée , les négociations Si le Bareau 
font les feuls moyens de fortune , auf- 
quels je croîs qu'on doit fe réduire , par- 
ce qu'ils font plus compatibles avec la no- 
blelTè des fentimens dont on ne doit ja- 
mais s'écarter , & parce que nous fom- 
mes moins en danger de nous fouiller l'a- 
ine 8c l'imagination du defir infâme d'ac- 
cumuler de l'argent : D'ailleurs , quels 
autres moyens aurions - nous ? l'Eglife : 
mais on eft indigne de vivre , Ci l'on ne 
prend le parti de l'Eglife que dans l'ef- 
poir d’v faire fortune , ou d’y trouver le 
necelfaire. A la bonne heure. Ci une gran- 
de pieté foutenue d'un grand mérité y 
procure des dignités utiles : mais les me- 
riie-t'on ces dignitez, Ci elles font le fruit 
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de la follicitation & de la prévoyance i 
L'orgueil ou l’avarice doivent-ils être les 
motifs qui conduifent à l’Autel ? Con- 
fondra-t’on le Sanctuaire & le Bureau L 
Aura-t’on indifféremment pour l’un & 
pour l’autre mêmes vues , mêmes defirs \ 
£c portera-t'on dans le miniftere le plus 
augufte & le plus faint desjjjdées de cor- 
ruption & de bafTellê qu’on a peine à 
fouffrir dans les conditions les plus me- 
prifables ? 

Les Anglois ont dans leur politique 
un trait de fagefïè qu’on ne fauroit af- 
fez eftimer. Comme on y peut dans les 
familles les plus diftinguées retourner 
des plus grands emplois au commerce , 
on monte fans orgueil du commerce aux 

Î )remiers emplois. Je ne fai pas pourquoi 
e commerce eft moins en honneur par- 
mi nous î Trouve-t’on moins de probité, 
moins de fincerité , moins de franchife , 
& moins d’efprit chez un bon Marchand 
que chez la plupart des gens de qualité ? 
La fortune qu'on doit au commerce n’eft- 
elle pas reconnue pour jufte,& pour inno- 
cente , pour la moins équivoque ; Celui 
qui la fait , ne doit-il pas raffembler en 
lui une droiture infinie , une grande in- 
telligence , beaucoup d'habileté Sc de 
bonheur ? Quelle eft donc la raifon qui 
interdit à un homme de qualité une ref- 


Digitized by Google 



DU VRAI M-ÏRI TE. II<j 

fource d’un fi grand prix , pourquoi 
rougit-on d’être fils d’un Marchand » 
N'eft-ce point-là un des plus grands torts 
de notre Nation ? 

Je crois que le commerce & la guerre 
concourent également à la gloire d’un 
Etat, & qu’il eft auflî convênabîe aux in- 
térêts d’un grand Roi d’enrichir Tes fu- 
jets que de reculer Tes frontières, La, 
France n’eft pas d’une fort grande éten- 
due , cependant le Roi eft peut-être le 
plus puiftànt de tous les Potentats. L’Eu- 
rope en eft plus convaincue que jamais : 
Un long repos^n’amoliit point nos guer- 
riers , & le commerce entretient tou- 
jours l’abondance. M. Colbert a mieux 
connu que perfonne toutes les reftour- 
ces d’un commerce floriftànt. Quoi de 
plus beau que de pouvoir nous pafter de 
l’Etranger par l’établilfement de nos Ma- 
nufactures, Sc de voir partir de nos . Pro- 
vinces maritimes mille & mille vaifieaux 
qui vont commercer jufqu’au bout de 
l’univers. L’art militaire toujours en vi- 
gueur , la culture des autres arts & du 
meilleur terrain du monde , la Cage po- 
lice au dedans , & au dehors l’étendue 
du commerce : voilà , ce me femble , les 
parties principales d’un grand gouverne- 
ment , & nous en jouilTons. 

Peut-on regarder corame un petit fin- 
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jet dans un Royaume celui qui par une 
probité infinie fe fait eftimer de toutes 
les Nations ? J'ai connu un homme qui 
né peut-être avec cinquante mille francs 
de patrimoine , a laide plusieurs millions 
à fes enfans. Ses en fans ont fait pafler 
dans l'épée 8c dans la robe les profits d'un 
commerce utile & refpeété : des filles 
d'une conduite admirable mariées avec 
diftinétion .• des fils alliés à dé grandes 
Maifons,& montés par la valeur à des po- 
lies fuperbes : peut-on fouhaiter rien de 
mieux ? Combien de riches Negocians 
ont fourni à des Souverains de très- 
grands fecours dans des fituations em- 
barraflantes ? Sommes considérables , ca- 
valerie remontée , vaifleaux de tranfport, 
tout fert à raffermir un Trône ébranlé , 
ou à reprimer l'orgueil d'un ennemi té- 
méraire. '• > ; 

Si vous avez l'efprit 8c l'humeur affez 
fouples pour pouvoir vous former à un 
genre de vie un peu plus affujettiiïant , 
vous pouvez vous approcher des Princes. 
Mais fi vous vous attachez à la perfonne 
d'un Prince , que cë foit à celui en qui 
vous connoîtrez le plus de vertu. Ce par- 
ti demande plus de qualités qu'on ne 
penfe. U fait honneur 3 il fournit des refi- 
ïources , 8c peut conduire plus loin qu'on 
ne s'en étoit flatté. Mais enfin confultez- 

vous 
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Vous bien , ne vous trompéz pas en vous 
confultant , & fouvenez-vous toujours 
-que fi tous les biens de fa vie ont une ap- 
parence qui attire , iis ont quelque dé- 
faut réel qui rebute. On ne fauroit évi- 
ter ce mélange dans tous les genres de 
bonheur qu'on ne doit pas à la paix in- 
térieure & à la modération des defirs. 

On demandoit à un homme de la Cour 
comment il s'y étoit tant avancé : il 
répondit injurias ferendo , & gratias 

Agendo, 

Le malheur de votre naiffance & la fa- 
talité de votre étoile vous ont réduit pré- 
cifement à rien, & vous êtes d'un tem- 
pérament fi foibîe , que vous ne fau- 
riez porter le moufquet > Je vous en- 
tends » vous voudriez bien vous jetter * 
dans les affaires : mais avez-vous bien 
compté ? ne vous refte-t'il point quel- 
que petit coin de terre où vous puiffiez 
vous-même conduire le foc de votre cha- 
ruë ? Navez-vous pas le plus petit ta- 
lent ? Navez-vous point.un ami ? Ne 
connoiflez-vous point fur la terre un feul 
homme qui foit bienfaifant ? Cherchez 
bien , vous trouverez quelque reffource ; . 

& la moindre des reflources vaut mille 
& mille fois mieux que des tonnes' d'or 
qu'on amaffe en grapillant. On peut di- 
rede la fortune comme de l'amour, qu’on 
II. Partie. ■ L 
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ne paffie jamais de l'imagination à la réa- 
lité fans y perdre. 

Le Cordonnier fiffle fa linotte , le 
Manœuvre chante en fervant les Maçons, 
vous ne verrez point l'homme d'Affaire 
chanter en amallànt. 

Quelque voye qui fe prefente à vous 
de faire fortune , quelques moyens que 
vous choififfiez , à quelque point que 
vous foyez parvenu , fouvenez-vous tou- 
jours de l'état où vous étiez en commen- 
çant , & tenez-vous prêt à toute heure 
d'y retoürner fans chagrin. Cette difpo- 
fition ne fera pas difficile à acquérir , fi 
vous favez vous garantir de trop d'atta- 
chement aux richelîes j ’ & fi vous faites 
tout le cas que vous devez des dons de 
• l'ame , vous ne tomberez point dans l'ef- 
clavagede l'avidité. Pour vous en garan- 
, tir plus sûrement , ajoutez à tout ce que 
je dis de l'avarice ce beau trait de M, 
Rouffieau. 

Oui c’eft toi monftre infatiable , 

Superbe tiran des humains , 

Qui feul du bonheur véritable 
A l’homme as fermé les chemins. ; 

Pour appaifer fa foif ardente % 

La terre en tréfors abondante 
Tcroit germer l’or fous fes pas j 
Il brûle d’un feu fans remede , 

Moins riche de ce qu’il polfede 
Que pauvre de ce qu’il n’a pas. 
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On peut dire:de l'avarice comme de 
l'ambition , qu'elle s'augmente à mefure 
qu'elle fe remplit : aufli les fouhaits des 
avares comme ceux des ambitieux ne 
peuvent être comblez que par la terre de 
leurs tombeaux. Ces reflexions firent dire 
à Augufte , que l'une des plus impor- 
tantes réglés de la prudence étoit de fe 
prefcrire des bornes. 

L'homme eft un être compofé , moitié 
Ange & moitié animal. L’ame & le corps 
ont chacun leurs befoins , & le Créateur 
a foin de fa créature à tous égards. Ici je 
fais une hypothefe ; fi les dons de l'ame 
ÔC de l'efprit étoient des biens fucceffifs , 
comme les terres, les maifons 8c les meu- 
bles j fi ces deux fortes de biens de natu- 
re toute differente , mais non incompa- 
tibles , étoient ainfi confondues 8c rap- 
portées à la maffe ; 8c fi votre cadet à qui 
il appartiendrait de faire les partages 
mettoit d'un côté un jugement fain , une 
grande droiture , une noble fimplicité , 
de la franchife , de la fincerité , de l'af- 
fabilité , la modération des defirs 8c une 
ame bienfaifante , 8c qu'à tant d'abon- 
dance pour ce qui regarde l'Ange, il n'a- 
joâtât que ce qui ferait neceffaire à la vie 
animale: Si de l'autre côté il mettoit tout 
le fuperflu qu’on peût imaginer pour da- 
ter les fens , 8c que d'ailleurs il ne lailfât 

L * 
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de lumière , de goûr & de raifon , que ce 
qu'il en faut précifement pour n’être pas 
réduit à la nature des bêtes ; quelle part 
choiliriez vous ? O ! aveuglement des 
hommes ; tous pourroient être aînés , ÔC 
choilîr le meilleur , & prefque tous ven- 
draient leur droit d’aînefle pour un plat 
de lentilles. Je relis toujours avec un 
plaifir nouveau ce fouhait de M. de la 
Motte : 

Heureux , cent fois heureux , fi de votre 
bonté 

J’obtiens les biens que je defire J 

Un cœur pur , un fens droit , une ferme 
fanté , 

Du vin , des amis , & ma lire. 

Si le trop d’attache aux richeflès déter- 
mine quelques-uns à prendre d’indignes 
moyens de faire fortune , il en eft d’au- 
tres qui par leur dilTïpation s’impofent 
une efpece de neceflité de recourir à ces 
mêmes moyens ; en ce cas., la neceflité 
u’eft plus une excule , puifqu’on fe l’eft 
volontairement préparée. Gardez-vous 
donc de l’avarice , mais ne vous gardez 
pas moins de la prodigalité. 

Il eft: vrai que la diflïpation n’eft pas 
auflî univerfellement meprifée que l’ava- 
rice , parce qu’elle eft: au moins de quel- 
que utilité aux excrocs , aux flatteurs & 
aux parafites. i/avare eft un riche hon- 
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'téux , qui ne s’occupe qu’à faire fentinel- 
îe nuit & jour auprès de fa cadette. Il fe 
cache , & cache fon argent , comme le 
pauvre honteux cache fa mifere -, il vit 
feul } c’eft un homme détaché de la fo- 
cieté civile , c’eft un criminel ifolé : au 
contraire , le Prodigue fait parade de 
fon déreglement , il cft entouré de faux 
amis & de fourbes qui feignent de l’ado- 
rer en le méprifant ; il reçoit l’encens 
d'une foule de libertins ; d’adulateurs , 
& de mendians galonnés ; 8 c le foc qu’il 
eft , ne s’apperçoit pas qu’il troque fon 
bien contre des louanges meurtrières , 
parce qu’il fe nourrit dans fa débauche 
du fuffrage empoilonné de ces mifèra- 
bles prôneurs qui fe nourriffent eux-mê- 
mes de fon patrimoine. 

Mais fi la diiïipation a le petit avanta- 
ge fur l’avarice , d’ofer plus eftrojntemenc 
le montrer j avantage pourtant qui 11’eft 
qu'apparent, & qui ne dure qu’un quart- 
d’heure : auffi eft-il vrai que l’avare fe 
fait des plaifirs de la privation même qu’il 
s’impolè ; au lieu que le diflïpateur par 
fa folle jouiffance fe prépare des remords 
éternels. La prodigalité conduit neceffài- 
rement à une mendicité imprévue celui 
qui s’y laiflè emporter , il eft bien-tôt 
obligé d’avaler la honte d'être à charge 
aux autres. Mais tQute reflource lui tnan* 


Digitized by Google 



1x6 T r A i te 

que ceux qu'il a défrayez ne le connoiï* 
lent plus. Des amis plus nobles qui l'au- 
roienc fecourus s'il n'avoit été que mal- 
heureux , l'abandonnent. Il ne fauroic 
le fouffrir lui-méme ■> le fouvenir de fa 
première lîtuation le déchire à tous mo- 
mens 5 chaque befoin de la vie lui fait 
fentir avec plus de vivacité l’amertume 
de fa lîtuation prefente 5 & fes befoins 
qui fe renouvellent tous les jours font au- 
tant de reproches muets , mais bien con- 
vaincans , de l'horreur de fa condui- 
te ; mille fois plus malheureux que l'ava- 
re , parce qu'il fent tout fon malheur , 
parce que la retraite eft forcée , parce 
qu'il loufFre d’autant plus d'être dénué 
. de tout , qu'il a trop inconlîderémenc 
joui. Le dilïîpateurn'ufe pas de fon bien» 
il en abufe : & ce qui fait lentir toute l'é- 
normité de fon dérèglement , c'eft qu’a- 
près s'être rendu indigne de l'eftime des 
honnêtes gens , il nlexcite pas même la 
compalîîon de.l'homme le plus genereux. 
Si la charité parle encore en fa faveur , 
du moins elle ne ditoinue pas le mépris 
qu'il infpire. 

Qu'on ne s’y trompe pas 3 le prodigue 
n’eft point un homme bienfaifant. Uîï 
jeune fou qui difTîpe fon bien ne connoîc 
point les bonnes aétions. On en voit qui 
font des dépenfes prodigieufes. en focti-n- 
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fes de toute efpece 5 qui laiflèroient pé- 
rir un malheureux pour un écu. Au con- 
traire , l’homme qui aime vraiment les 
bonnes actions conferve Ton bien pour 
être toujours en état d’en faire , pour ne 
le point manquer à lui-même , pour m’ê- 
tre point à charge aux autres. Non ! la 
diflïpation n’eft rien moins que l’effet 
de la libéralité ; c’eft un defordre de l’ef- 
pric qui nous ôte le jugement & le goût , 
& qui nous porte fans difcernement & 
fans choix à mille dépenfes extravagan- 
tes , c’eft un dérangement de conduite 
qui faille indiftinétement tous les moyens 
de nous rendre miferables. La prodiga- 
lité deshonore l’efprit * comme l’avarice 
deshonore le cœur. Celle - ci nous fait 
ignorer jufqu’au nom de toutes les ver- 
tus ; celle-là nous en interdit l’ufage. 
Par l’une nous nous refufons le neceflai- 
re ; par l’autre nous parvenons à l’impof- 
ilbilicé de nous donner nos befoins ; tou- 
tes deux également ennemies de la vraie 
venu. 

Tel eft le progrès de la corruption fur 
le cœur de l’homme , que ce qui n’eft 
que défaut ne tarde guéres à dégénérer 
en vice : cependant nous ne nous tenons 
point en garde contre ce funefte progrès; 
notre défaut dominant nous flatte , com- 
ment nous en defler ? Nous 11e craignons 

3-4 • 
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rien tant que de nous bien connoître. Le* 
prodigue ne fe croit que liberal s l’avare 
ne fe croit que ménager. C’eft ainfi que 
l’amour propre toujours adroit réunit 
dans le même point d’aveuglement deux- 
caraéteres diamétralement oppofez. Dé- 
fiez-vous de toute épargne qu’on peut 
blâmer ,* défiez-vous de toute libéralité N 
qui eft hors de place ; tirez de l’avare 8c 
du prodigue de quoi former votre carac- 
tère. Soyez vraiment , foyez toujours 8c 
tout enfemble ce que tous deux fe flattent 
d'être , 8c ce qu’ils ne font pas ; ne foyez 
jamais ce qu’ils font. 

Si l’on fuppofoit de l’impoflîbilité à 
réunir les deux qualitezde ménager & de 
liberal , mais en même-tems fi l’on vous 
donnoit la liberté d’opter entre l’une 8c 
l'autre , je vous - confeillerois de faire 
pancher la balance du côté de la libérali- 
té. Je fai que l’excelfive libéralité fe rui- 
ne comme le feu en confumant la matière 
qui la doit entretenir ; mais enfin défaut 
pour défaut , je fouffrirois moins de 
vous voir trop peu que trop d’œconomie, 
perfuadé que fur le chapitre de la dépen- 
de, l’étourdi jufqu’à un certain point peut- 
retourner à la raifon par des reflexions 
que la neceflîté impofe , & qu’au con- 
traire Pavare s’enfonce toujours de plus 
en plus dans le bourbier. Mais pourquoi 
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imaginer des incompatibilités chiméri- 
ques entre les dons de l'ame & ceux de 
l’efprit ? Le bon ordre eft le don de l'ef- 
prit s le don d'être bienfaifant eft le don 
de l'ame. ReunifTez-les ces dons. Si la 
prodigalité & l'avarice font des contraires 
qui s’excluent & qui fe detruifent , il 
n'en eft pas de même des vertus ; pas une, 
s'il m'eft permis de parler d’une vertu 
comme d'une proportion, n’eft la con- , 
tradiéloire de l'autre ; eft- ce que la valeur 
exclut le pardon d'une ofFenfe ? eft-ce que 
l’homme fage ne fauroit être enfemble 
homme d'ordre & bienfaifant. 

Entre l'avarice & la difiûpation , qui 
de toutes les extrémités font les plus vi- 
cieufes , il eft un milieu judicieux qu’on 
peut attraper : mais prenez garde que 
de ce milieu jufqu'aux extrémités il fe 
trouve deux grands intervalles ; l’inter- 
valle de la libéralité à la diffipation eft 
rempli de projets vains Sc vagues , de 
folles efperances , de confiances mal fon- 
dées, d'entreprifes extravagantes , de con- 
fusion Sç de defordre dans -fe s. affaires , 
d'affe&ations ridicules à faire plus qu'on 
ne peut , de generofités mal placées , de 
marchés inconfiderés , de partis pris fans 
deliberation , de l’afîemblage de tous les 
mauvais goûts , de fureur pour les nou- 
veautés , de fantaifies trop tôt fatisfaitcs ; 
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en un mot de dépenfes bazardées dont ht 
fortune fouffre , &: dont l'ame ne profite 
pas. 

L'intervalle de l'œconomie bien enten- 
due à l'avarice eft rempli de foucis,d'in- 
quiétudes , de défiances & de frayeurs 
inutiles qui ferment l'entrée à toute au- 
tre réflexion > de lamentations ennuyeufes 
fur le malheur des tems , & fur les non- 
valeurs j de petites attentions & de vues 
balles ; de régularité fervile à fe rendre 
compte de prefque rien ; de details des- 
honorans ; de faufle prudence qui fait 
faire moins .qu'on ne doit ; d'une mau- 
vaife politique qui fait promettre tou- 
jours &c ne donner jamais j de timides 
indecifîons fur des bagatelles ; d'éloigne- 
ment pour tout ce qui peut faire plaifir 
aux autres j d'attachement exceffif à tous 
fes droits , & de feverité outrée à les 
pourfuivre j de dureté envers tout le gen- 
re humain d'épargnes honteufes & de 
petitelfes quj font pitié , qui ne grofïîfi. 
fent guéres la fortune, & dont l'honneur 
un peu délicat fouffre beaucoup. 

Evitez comme la pefte ces deux extré- 
mités qui font horreur ; mais ce n'eft pas 
aflez , évitez encore les deux intervalles ; 
la fottife eft à droite , la honte eft à gau- 
che ,* ne tombez pas , ayez toujours le 
contrepoids en main 3 ne perdez pas vo- 
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tre milieu de vue. Quel eft donc ce mi* 
lieu ? Eft-ce un point , eft-ce un trait de 
ligne ? Je ne faurois le définir -, c’eft ce 
je ne-fai-quoi dont font faits les excel- 
lens caraéteres , & les je ne-fai-quoi ne 
s’expliquent point. C’eft un compofé de 
bon efprit & de bon cœur : fi c’eft une 
ligne , c’efi: la ligne de la vertu ; fi c’effc 
un point a c’efl: le point de perfeétion. 

Le bon ufage du crédit & des richef- 
fes ne fèroit-il point le milieu dont je 
parle ? En effet , les richefiès & le crédit 
font les moyens les plus infaillibles , &C 
de la volupté que je décefte , & de la vo- 
lupté dont je fais l’éloge. Corrompez* 
vous l’innocence y vendez-vous la jufti- 
ce , trafiquez-vous indifféremment la ty- 
rannie & les grâces ? Le pouvoir £c le 
bien font de grands maux.Confolez-vous 
l’affligé , fecourez-vous le malheureux , 
aimez-vous à prôner ou à placer le méri- 
te , obligez-vous pour le feul plaifir d’o* 
bliger , êtes-vous toujours en garde con* 
tre les préjugés j contre les préventions , 
contre la follicitation ? alors la fortune 
& l’autorité font de grands biens : le feul 
ufage en fait donc le prix ; donc la per- 
fection confifte principalement dans le 
bon ufage. 

Il eft fi -naturel à l'homme de fe livre* 
à tout ce qui le flatc a qu’une profperite 
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toujours égale , l’abondance , les hon* 
neurs & le crédit lui paroiflent le fouve- 
rain bien - y ôc voilà l’erreur. Ce font des 
biens , il eft vrai , mais des biens que 
fouvent l’ufage rend plus nuifibles à 
l’homme que ce qu’il appelle des maux, 
On abufe de ces biens ; l’ame s’engour- 
dit & devient pefante ; tout fert d’oc- 
cafion au vice : l’oifiveté en imagine les 
moyens , la dureté , l’orgueil ou la mo- 
lelTe cherchent à les fatisfaire , & le pre- 
fent tient lieu de tous les tems. A tant 
d’ennemis } à tant de dangers , nous ne 
faurions oppofer que notre vertu. Mais 

Î iue peut cette vertu , déjà trop impuif- 
ante fur nous quand tous nos lens datés 
fe liguent contre elle , quand il faut lu- 
ter fans ceffe contre les charmes ledui- 
fans d’une confiante prolperité ? plier 
l’humeur , dompter la volonté , amortie 
le feu du tempérament , modérer fes 
defirs 3 Vertu , ce font-là vos miracles 
ordinaires ; mais rendre jufte & bien- 
faifant un riche accrédité , c’eft votre 
chef d’œuvre. 

On parvient à tout par les richefïcs 8c 
par la libéralité -, mais le bon ménagé eft 
(a four ce la plus pure des richeftes. Ce 
n’eft pas la poflelïïon , mais le fentiment 
des biens qu’on polTede qui fait notre 
bonheur j il eft encore vrai que poftedet 
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"beaucoup de biens ne procure pas le re- 
pos qu'on trouve à n’en point defirer 
donc la modération des defirs eft le plus 
grand de rous les biens j il eft auflî le 
' plus durable. Enfin fi nous fommes ri- 
ches , foyons liberaux ôc bienfaifans } 
que fert l’abondance fans la libéralisé » 
qu’à faire changer le bien de nature , &C 
à reflerrer ce qu’on doit répandre ? 

A Dieu ne plaife que j’empoifonne les 
dons du Prince & les prefens de la for- 
tune ; ce font des biens réels pour celui 
qui les a méritez. Mais s’ils ne fournif- 
fent point de nouvelles matières aux bon- 
nes allions , s’ils font inutiles à la vertu, 
s’ils n’aident pas à la cultiver & à la met- 
tre en œuvre , s’ils la laiflent fterile , ÔC 
qui pis eft , s’ils la corrompent ; ils des- 
honorent tout à la fois le gratifié & le 
bienfaiteur ? ils perdent tout leur méri- 
té , ils dégenerent & ne me paroiflènt 
plus ce que je les croyois : je crains le 
fleuve qui fe déborde , je méprile la ri- 
vière qu’on voit (ourdre & s’abîmer au 
même endroit. Je préféré le fumier qui , 
engraifte la terre , à de prétendus avan- 
tages qui fouillent la vertu. 

Les heureux du fiecle font placés en- 
tre l’abus & le bon ufage , comme les 
miferables entre la patience & le defef- 
poir : je ne fai pas s’il eft auili facile de 
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jouir fans abus, que de foufFrir fans mur-* 
mure .* je n'ai pas fait ufage de la pre- 
mière vertu ; je crois cependant que ce- 
lui qui faif foufFrir , fauroit jouir j &c 
que celui qui fait bien jouir , pourrait 
foufFrir. L'élévation des fentimens , & la 
fuperiorité de l'ame procurent ces deux 
dons dans un même degré. Cela fuppofé, 
la patience dans les peines , & le bon 
ufage des richefïès , feront moins deux 
vertus differentes , que les fruits d'une 
même vertu différemment exercée ; la 
fortune eft un jeu du hazard j les évene- 
mens les plus oppofés font à peu prés 
de même valeur & de même mérite , 
quand nous ne nous laiffous mouvoir 
que par la vertu. 

L'homme d'affaires mange des pois 
verds à cent francs le litron , tandis que 
le batteur en grange mange du pain d'or- 
ge ; tous deux vivent , & celui-ci digéré 
mieux , dort mieux que celui-là. De mê- 
me la bonne & la mauvaifè fortune four- 
jiiflent divers alimens à la vertu. 

L'homme vertueux garde dans les dif- 
graces fa fermeté , fon égalité , fa dou- 
ceur ; il attend fans impatience la révo- 
lution ; fi elle n'arrive pas , tout le mon- 
de y perd , fa vertu n'y perd rien ; fi 
elle arrive , fes parens , fes amis , fes voi- 
iîns i fes domeftiques, les pauvres , tout 
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ïc monde y gagne : que d'avantage pour 
la vertu ? Etes- vous riche ? donnez , ré- 
pandez même , s’il le. faut. Etes-vous le 
trille jouet des difgraces ? oppofez - leur 
le benè praparatum pettus. Surtout ne fai- 
tes pas fentir aux autres l'amertume de 
vos peines , par l'inégalité de vos hu- 
meurs. Rebus in arduis œquam memento fer - 
vare mentem. 

Si l’homme puilTant & riche favoure ' 
Te piaifir de faire des heureux , s'il faille 
avec une avidité voluptueufe les occa- 
fions de faire du bien , s'il les cherche , 
s'il les imagine , fi la plus petite injuftice 
ôc la dureté lui font horreur, mon Dieu , 
que fes jours font beaux , que fes nuits 
font douces ! Sa deftinée devient la deffci— 
née publique : il eft enfemble le maître , 
le pere 8c l'ami de tous. On ne l'aime pas, 
on l’adore : c'ell un Antonin.. . Mais il 
vaut mille & mille fois mieux n'être ja-’ 
mais riche , que d'être un feul jour mau- 
vais riche : cependant combien en eft-il j 
Que dois-je donc penfer des richelTes &: 
du crédit ? S'ils font fi dangereux , puis- 
je les fouhaiter avec tant d'emprcfiè- 
ment ? Si tant de gens en abufenr, puis- 
je ne les pas craindre ? 

Les Romains avant leur corruption ■ 
favoient jouir modérément i le piaifir 
de fe croire les maîtres du monde leur 
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tenoit lieu de ragoûts , d’équipage & de 
drap d'or ; ils n’avoient rien de toutes 
nos folies , & nous avons quelque choie 
de la leur ; mais fi les Romains haïflbient 
ie luxe , s’ils aimoient la frugalité , ils ne 
favoient pasfbuffrir : la vanité -fuppléoit 
à leur foiblefTe , & ils mettoient de l’hé- 
roïfme à fe donner la mort. De cette épo- 
que jbfqu'à nous on a mieux connu la 
vraie vertu. Le vertueux utile en tout 
état à la République , donne des exem- 
ples de bonté dans l’abondance , de pa- 
tience dans l’adverfïté. Mais le nombre 
des élus de la fortune eft: bien petit ! il eft 
donc -de la prudence de fe former plutôt 
à. la vertu en bute aux difgraces , qu’à la 
vertu brillante par de beaux accidens. 

Il pourroit arriver que le don d’ufer 
bien de la profperité fèroit toujours pour 
vous un don inutile : 6c qu’importe ï fi 
vous favez foutenir les difgraces , la vie 
vous fournira aflèz d’occafions de prati- 
quer la vertu. 

Quand on a bien réfléchi fur l’iniqui- 
té des hommes & fur l’inconftance de la 
fortune a on convient que la fermeté 
dans les difgraces eft: une partie de la 
perfection plus neceftàire que le bon ufà- 
ge des richefles & du crédit : mais je fuis 
perfuadé que la plupart des hommes ne 
font moins heureux que parce qu’ils ne 

connoifTent 


Dlgitlzed by Google 



\ 

, Dt7 vrai Mérité. 157 
eonnoiffent pas le vrai bonheur , & plus 
malheureux que parce qu'ils font trop 
ingénieux à grofïîr leurs peines. Si le foin 
d'éviter l'avarice 8c la diflipation, fi la 
modération des defirs , fi un dégoût ju- 
dicieux des chofes éblouiffantes , fi la 
médiocrité de la fortune ; en un mot fi la 
juftefle de l'efpric & la bonté du cœur 
étoient les principes de notre félicité , 
nous nous croirions plus heureux 3 8 c 
nous le ferions en effet. 

Du bien ? J’en aurois moins que j’en aurois aflez j 
A qui vit fans defirs en faut-il davantage ? 

, { l'Abbé Régnier. ) 

De même , fi nous avions appris à ne 
compter fur rien, fi nous favions nous at- 
tendre à tout événement 8c nous y ac- 
commoder ; fi nous nous préparions par 
avance aux revers de la fortune 8c aux 
amertumés de la vie , fi nous avions la 
précaution de nous roidir contre les difi- 
grâces les plus rudes avant qu’elles nous 
arrivent ; nous ne ferions pas abattus au 
moindre événement ; nous ne nous croi- 
rions pas fi malheureux a 8c dès-là nous 
le ferions moins. 

Le bonheur ou le malheur font le par- 
tage de la vie de l'homme. Dans le bon- 
heur jouilfez plus fouvent 5 plus long- 
tems , plus innocemment .; dans le mal- 
heur » fouffrçz plus rarement s moins 
/ II. Partie. M 
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amerement , &c moins de tems .* en utt 
mot , foyez plus heureux dans la profpe- 
rité, moins malheureux dans la dïfgrace. 

Pour être plus heureux , jouiflez à tous 1 
momens des miracles de la nature , (en- 
tez le prix des biens qui vous font les plus 
propres , ne vous repayiez point de chi- 
mères , ne laifièz point empoifonner le - 
bonheur de vos jours par des defirs vains 
6c vagues , renfermez - vous dans votre 
état , reflerrez - vous dans la jouifiance 
de ce qui vous appartient ; contentez- 
vous du neceffaire , mais du nece (Taire 
pefé au poids de la fagelfe 6c de la modé- 
ration. Si la fortune vous fait part de fort 
cafuel , profitez-en ; mais ne le prenez 
pas pour un fond inaliénable: & fi après 
un fourir d'un quart d'heure , fi même 
après des faveurs plus confiantes, la folle 
vient à vous tourner le dos , fâchez vous 
retrouver où vous étiez. Voilà tout le 
fin de ma morale , & tout le fortilege 
de ma volupté. 

Je crois vous avoir déjà découvert la 
moitié de la pierre philofophale, en vous 
rendant plus heureux par la jouifiance 
mieux entendue de ce qui vous appar- 
tient. Achevons d'en déterrer le reftë 
en vous rendant moins malheureux dans 
vos malheurs. Ce fecret que j'appelle le 
grand œuvre 3 dépend de l'efficacité de 
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trois réflexions .* Ne nous faifons point 
de peines d'imagination : Prévoyons les 
vraies difgraces avant qu'elles nous ar- 
rivent - quand elles arrivent , fentons- 
en l'utilité. 

Rien de plus confiant qu’il efl des 
difgraces chimériques comme des mala- 
- dies imaginaires. On voit des gens tou- 
jours chagrins qui n'ont pas le plus petit 
fujet de l’être ; les uns s'affligent pour 
une bagatelle , 8c font toujours tout 
prêts à s'affliger de tout , ce font les faux 
délicats .* les autres qu'on ferojt en droit 
de féliciter paroiffent à leurs ihanieres 8c 
à leur ton de voix toujours vraiment 
affligez , ce font les grondeurs , les hom- 
mes brufque» , les humeurs atrabilaires ; 

8c il en efl qu'on voit paffer dans un in A 
tant d'une joye outrée à une fombretrif- 
teffe, fans avoir eu lieu de rire ni de pleu- 
rer ; on leur voit des bizareries s des - 
mouvemens convulfîfs de joye impétueu- 
fe ou de violens chagrins qui ne font 
fondez fur rien , & qui montrent à la 
fois la petiteffe de l'efprit & de l’a- 
me i ce font les humeurs inégales, dont 
je vous ai parlé. Examinez bien la pré- 
tendue caufede votre chagrin ; 8c vous 
verrez qu'elle ne refide pas dans l'évene- 
ment qui vous attrifle , mais dans votre 
fauffe delicateffe 9 mais dans la dureté , 

Ma 
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& peut-être dans la férocité de votre 
caraétere^, mais dans l'inégalité de votre 
humeur. Une femme n'a jamais rien vu 
de fi laid que la rivale,fut elle belle com- 
ité un Ange , & nous ne connoifiona 
rien de fi beau qu’un beau fonge $ donc 
I’illufion &c la prévention font prefque 
toujours nos peines & nos plaifirs. C’eft 
ce qui a fait dire à Madame Deshoulie- 
res en ftyle marotique , 


Opinion chez les hommes fait tout. 

Il eft une efpece de frénétiques qui 
auroient toutes les raifons du monde de 
fe croire heureux : fanté , fortune , hon- 
neurs , ils regorgent de tous les biens r 
rien enfin de tout ce qui les compofe ne 
dérangé leur félicité. Cependant vous 
croiriez que tout leur manque : ce ne 
font qqe murmures , que re flexions in- 
quiétés , que frayeurs extravagantes. Ils 
ne favent point être heureux dans le 
bonheur ; une prudence meurtrière em- 
poifonne toute leur vie , 8c la crainte de 
malheurs 3 qui vraifemblablement ne 
leur arriveront jamais , eft pour eux un 
malheur, effectif. Cette bifarrerie a donné 
lieu à un bon mot du Chevalier de Cailli. 

Par la grâce du Ciel ils ne font pas venus 
Ces maux dont vous craignez les rigueurs in- 
humaines : 


”** < r*> • 
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Mais , qu’ils vous ont coûté de peines ? 

Ces maux que vous n’avez point eus ! 

Cette fauflè prudence a été blâmée 
dans tous les tems par gens de bon efprit. 
Si le ftyle eft different, la vérité eft tou- 
jours la même. Il y a cent cinquante ans 
que Montagne diloit à les contempo- 
rains. Nous ne fournies jamais chez, mus y 
nous fimmes toujours au de -la. La crainte 3 
le defir , l’efperance nous élancent vers l’a- 
venir , & nous dérobent le fentiment & la 
confédération de ce qui eft , pour nous amufer 
a ce qui fera , voire quand nous ne ferons 
plus. Calamitofus eft animus futuri anxius. 
Et c^eft encorç une penfée d'Horace Carpe 
diem , &c. 

Dès que notre raifon commence à 
Joindre , apprenons à réfléchir , à con- 
noître les hommes , & à prévenir les 
^venemefls. Soyez aflez lages pous juger 
fainement de tcvut ce qui nous arrive ; 
aimons - nous aflez pour ne nous point 
chagriner à propos de rien j foyons fl fo- 
ciables 8c Ci doux , que notre commerce 
ne paroiflè pas aux autres une peine ef- 
fective 5 foyons mefurés dans nosmouve- 
mens , & gardons - nous d’être d’un 
moment à l’autre fi differens de nous- 
mêmes , que nos amis foient toujours 
dans l’embarras de décider en nous 
abordant , s’ils doivent fe rejouit avec 
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nous , ou s'ils doivent nous plaindre. 

Il eft vrai que les hommes les plus 
égaux , les plus fages , même les plus gais 
ont quelquefois 5c fans favoir pourquoi 
des fentimens de chagrin involontaire. 
L'efpriteft comme enveloppé de nuages ; 
l'ame eft dans l'inquiétude 5c dans l'a- 
gitation ; mais cette efpece de maladie , 
ce dérangement de l'interieur n'eft qu'une 
fïevre éphemere : Si vous êtes jamais dans 
la crife , couresrvîte à quelque amufe- 
ment qui vous flatte ; au lieu de vous 
plonger dans le fombre , cherchez à 
vous diftraire : ces fortes d’orages ne 
durent pas long-tems j un peu de plaiftr 
& beaucoup de raifon ramènent bientôt 
la bonace. 

Je viens aux dilgraces réelles , 5c je 
foûtiens que les chagrins les plus amers 
étant prevûs perdent bien de leur amer- 
tume. Il eft vrai que toyte la prudence 
humaine ne fauroit nous garantir de 
certains malheurs. Alors faifons comme 
Horace , efperons que l'orage dont nous 
fommes furpris paflèra vite i & pendant 
qu'il dure , enveloppons-nous de notre 
vertu. 

Quelque trifte que puiflè être votre 
fituation s ne fatiguez jamais le public du 
détail de vos peines. Il y a du difeerne- 
menc à connaître fes fautes > de la fran-* 
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cKife à les avouer, de la juftice à les. 
réparer , 6c il n'y a que de la puérilité à. 
Ce plaindre de Tes malheurs. Vouloir s'en 
difculper, c'eft orgueil : en murmurer » 
c'efl: infulter à la Providence. » 

Si vous -penfez par avance à tous Ie9 
accidens qui pourront vous ôter cet em« 
ploi de cortfequence , qui a fait fi long-: 
tems votre efpoir le plus doux } Il vous 
penfez combien vous y aurez de chagrins 
de toute efpece à dévorer } Ci vous pré- 
voyez tous les défagrémens qui pourront 
fuivre ce mariage que. vous fouhaiteZ' 
avec trop de vivacité : fi au lieu de vous 
faire un plan de dépenfe fixe, mais ridi- 
cule , vous avez fû prévoir , que cette 
terre pourroit diminuer d'un quart , que 
cette charge leroit taxée , que Vos reve- 
nus pourroient foufFrir la rédu&ion d'un 
cinquième : n'eft-il pas vrai que toutes 
ces reflexions produiront en vous des ef- 
fets merveilleux , de la juftefTe dans vos 
vues, de la modération dans vô? defirs 6c 
dans votre depenfe, & de la fermeté dans 
les difgraces. Il n'eflf permis qu'à un foir 
dé Ce flatter de ne foüffrir jamais : Socrate 
dit qu’un homme d'une longue vie fan3 
infortune eft une fable. Enfin , vous 
aimez la vie innocente -mais commode ^ 
vous êtes Chrétien > vôus '-•étés raifonna- 
Wc. Je vais vous démontrer que le§ dif- 

J .. 
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grâces font utiles à la Religion , à la 

raifon , à la fine volupté. 

Je vous ai fuppofé tantôt au milieu de 
ces traits affreux , où l'iniquité des hom- 
mes & l'inflexibilité de la fortune paroifi* 
foient liguées contre vous ; je ne faurois 
imaginer de fituation plus trifte .* auffi > 
rien ne feroic plus propre à terrafler la 
Philofophie , fi la Religion ne la foute- 
ïioit. Retracez-vous &: réunifiez toutes 
les efpeces de malheur dont je vous ai 
menacé ; ajoutez-y, fi vous le voulez , le 
déchaînement d'un monde entier contre 
vous » n'avez-vous pas une refiource in- 
faillible dans le témoignage de votre 
innocence ôc de votre honneur ? Vous 
vous êtes accoutumé à réfléchir , vous 
vous êtes armé par précaution de réfigna- 
îion Sc de patience -, que pourront donc 
Pinjuftice & le malheur conjurés contre 
le Philofophe Chrétien ? 

J'aime à croire avec vous que vous 
n’aurés point à foutenir d'affreux mal- 
heurs ; peut-être même les foutiendriez- 
vous par vanité , fi ce n'étoit par la force 
de votre efprit & par votre réfignation : 
mais vous ne fauriez réfifter à la bifarre- 
rie, à la mauvaife humeur, aux maniérés 
fantafques ou petites de ceux avec qui 
vous êtes forcé de vivre. Ne voyez-vous 
pas que vous donnez dans la chimere ? 
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Si vraiment vous avez de la vertu , op- 
pofez le defintereffement à l'avarice , l'é- 
galité d’humeur à la bizarrerie , la dou- 
ceur à la brutalité , de grands fentimens 
aux petites maniérés , & la patience 
aux mauvais traitemens , vous en fouf- 
’ frirez- moins : & fi vous avez le fond de 
vertu que je vous fouhaite , vous ne 
Souffrirez point. 

L’homme toujours heureux ne prend 
gueres le goût des bonnes avions-, &c 
charmé du prefent,il perd aifément l’ave- 
nir de vue. Mais Dieu mifericordieux lui 
fufcite un malheur qui le reveille , & la 
difgrace fait fur lui ce que la feule raifon 
n’auroit pas fait. Tandis que nous fom- 
mes feduics par une abondance univer- 
selle , par une réputation floriffante , par 
une fanté parfaite , par une confiante 
profperité , nous marchandons toujours 
à nous tourner au bien , & le marché ne 
fe conclut jamais ; mais de tems en tems 
une petite touche d’adverfité nous rame- 
né à nos devoirs , un revers nous déter- 
mine. Convenons donc qu’il eft d’heu- 
reux malheurs , fans lefquels l’honnête 
homme content d’être homme d’hon- 
neur ne penferoic gueres à devenir 
homme de bien. Non , mon Dieu , s’écrie 
le Pere Cheminais dans fon Sermon fur 
la Patience Chrétienne , tant que vous 
JJ. Partie. _ N 
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ne ferez que des heureux , vous ne ferez 

que des ingrats. 

Dans ces crifes qui ébranlent notre 
ame , difons-nous : Si je fuis affligé , 
Dieu a fes raifbns. En effet Dieu tije 
tous les jours nos avantages de nos per- 
tes , & fouvent une lcgere affliction pro- 
duit une félicité éternelle. D'ailleurs fi 
les afflictions font des châtimens du Ciel, 
doit-on s’étonner qu’elles foient fans 
nombre , puifque celui des coupables eft 
infini ? Et ne doit-on pas fouffrir patiem- 
ment ce que l’on a mérité avec juftice ? 
Avons-nous la moindre incommodité » 
nous avalons fans peine tout ce qu’il y a 
de plus dégdûtant , nous n’écoutons plus 
la répugnance naturelle j les remedes les 
plus amers deviennent faciles à prendre 
pour le recouvrement de la fanté^ Com- 
parons une félicité trop confiante à un 
eftomach trop chargé. A l’homme tou- 
jours plongé dans la bonne fortune , au 
lenfuel toujours heureux , les difgraces 
deviennent un remede neceffaire pour 
preferver fon ame de la léthargie que cau- 
ïè prefque toujours le bonheur continuel. 
Les difgraces fervent à l’ame , comme les 
remedes au tempérament. 

Le plus malheureux des hommes ne 
laide pas de trouver quelques beaux jours. 
Chaque événement nous prouve la vicif. 


du vu A » Mérité. 147 
iîtude des chofes,& il n'eft point de maux 
«jue la religion ne puilTe adoucir. 

Àinfi que le cours des année* 

Se forint des jours & des nuits , 

Le cercle de nos deftinées 
Eft marqué de joye & d'ennui*. 

Le ciel par un ordre équitable 
Rend l’un à l’autre profitable * 

Et dans ces inégalités 

Souvent la Sagefie fuprême 

Sait tirer notre bonheur meme 

Du fein de nos calamités. ( M. Roujfeau. ) 


Je vous ferois tort fi je m'amufois Iong- 
tems à vous prouver ce que les plus 
imbéciles ou les plus endurcis n'oferoienc 
ne pas croire. Il n'eft perfonne qui ne 
convienne que les difgraces nous font 
très-utiles par rapport à la Religion : 
Mais fi votre refignation avoit encore be- 
foin d'être fortifiée j longez combien font 
grandes les bontés de Dieu pour nous 
de nous rendre méritoire l'acceptation 
de peines qu'il n'eft pas en nous d'éviter : 
Ce n'eft pas aftez : je foûtiens aufti que 
les difgraces ne font pas moins utiles à la 
raifon. 

On avoit beau dire à ce jeune homme: 
Devenez homme. Vous verra-t-on tou- 
jours des airs efféminés î ne vous occu- 
perez-vous que de vos cheveux ou d'un 
bout de ruban qui aflbrtifte î Quoi J une 

N x 
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toilette & des mouches ! cela fait hor- 
reur. Rien ne pouvoir le guérir : il ne 
craignoic rien tant que bonne compa- 
gnie j un bon livre lui faifoit peur ; il ne 
vivoit que pour quelques folles qui lui 
applaudiffoient ; en un mot , c'étoit un 
homme fans caraéfere , ôc qui raffembloic 
toutes les parties de la fatuité ; enfin, une 
petite verole infeéte toute la Ville , & 
vient faifir le blondin : les traits , le 
teint , rien n'eft épargné : Quel ravage , 
quel affreux changement ! A cet homme 
qui n’avoit appris qu'à faire le beau , il 
faut un Hiver tout entier pour devenir 
fupportable : Les coquettes n'en veulent 
plus; il eft forcé de recourir à des femmes 
fages , & de reclamer le commerce des 
honnêtes gens. Il a perdu fes cheveux , 
mais il a gagné de la 'raifon ; il eft de- 
venu laid , mais il eft devenu homme. Le 
troc eft-il mauvais ? C'eft le prodige de 
la petite verole. 

Rapprochez les contraires , ils en bril- 
leront plus ; c'eft un axiome. En effet , 
les fatigues donnent un plus grand méri- 
té au repos : les orages , les écueils , tous 
les rifques d'un long & pénible voyage 
font un lieu délicieux du moindre porr. 
Quand furpris en chemin d’un vent im- 
pétueux & d'une grêle affreufe , vous 11e 
vous connoiffez dans une nuit obfcurc 
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qu'à la lueur des éclairs, & qu'enfin vous 
arrivez au gîte ( gîte qui à toute autre 
heure vous paroîtroit plutôt une tanniere 
qu'une maifon ) vous vous trouvez logé 
fort à votre aife , & vous foupez delicieu- 
fement avec du beuf froid. Quand vous 
êtes debarafle du Procureur, de l'Avocat, 
duJuge & de tout l'attirail de la chiaane, 
la tranquillité vous devient bien chere. 
Quoi qu'il en coûte , c'eft un grand bien 
d'avoir franchi ce torrent d'iniquité. % 
Tout ce qui afflige , a fon contrafte qui 
confole ; les peines de la vie en relevenc 
les agremens , comme les ombres dans 
un tableau font fortir les couleurs. 

Ce qui nous flatte le plus c'eft de pafler 
de la privation à la jouiffance , & de la 
peine au plaifir : ce qui ne nous paroif- 
foit qu'un plaifir médiocre quand nous 
en jouifllons fans obftacle & fans inter- 
ruption , ne devient-il pas très-piquant 
après la difgrace qui nous en avoic 
privé , ou qui nous en avoir ôté le goût ? 
Convenons-en à la honte de notre rai- 
fon : quand nous fommes toujours égale- 
ment heureux , nous ne croyons plus l'ê- 
tre. Donc la vraie volupté doit beaucoup 
aux difgraces. 

Une maladie douloureufe ou qui me- * 
nace nos jours eft un accident des plus < 
triftes j cent & cent caufes differentes 

N J. 
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nous y expofent à tous momens : cepeiv* 
dant nous n'en fommes point effrayés 
tandis que nous jouifîons d'une fanté 
parfaite. Telle eft notre inattention fur 
notre état , que nous ne fentons point 
le prix de cette fanté , & que nous ne 
craignons point le mal qui eft fi pro- 
che : nous ne fentons point le plaifîr 
d’être exempts d'une grande peine , ôc 
nous jouifîons fans goût du plus précieux 
de tous les biens : enfin , il vient une 
fièvre qui nous allarme , ôc bien-tôt la 
convalefcence ramene le plaifir s & le 
rend plus piquant : voilà l'utilité de la 
difgrace. 

Voulez- vous voir un homme que trop 
de fenfualité rend fort incommode i 
c'eft ce teint fleuri qui rafine fur les 
mets les plus délicats , ôc qui trouve in- 
fipide tout ce qui n'eft pas du goût le v 
plus exquis j les plus fins coteaux ne 
font pas fi voluptueux. Il eft pris d'une 
indigeftion violente , ôc le mal devient 
ferieux. Quel nouveau régime obüerve- 
ra-t'il ? enfin le tempérament refifte , 
ôc après une abftincnce d'un mois , il 
commence à fuccer un jaret de veau s 
on lui permet de rougir fa tifanne , & il 
convient qu'il n'a jamais vécu avec tant 
de volupté. 

, Qu'un homme riche & inquiet de- 
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vienne gouteux , il ne fouhaitera d’autre 
fatisfaétion que la liberté de faire un tour 
dans fon jardin; avant qu’il eut connu les 
douleurs, il defiroit tout, il avoir tout 
6c ne jouifloit de rien. La goûte le lé- 
ligne , le détrompe, lui apprend à jouir. ; 
trois efpeces d’utilité dans la même dif- 
grace. 

Il eft donc vrai que par les dilgraces 
la Religion nous reveille , nous éclaire 
nous foumet 6c nous fouticnt ; que la 
jraifon détrompée juge plus fainement 
des objets , & en fent mieux la valeur ; 
& que l’ingenieufe volupté perfectionne 
notre relignation 6c notre confolation , 
en ce qu’elle nous promet le retour de 
ia Carné ou de la bonne fortune : notre 
goût éguifé par la privation reprend une 
lenfibilité nouvelle pour les plailirs in- 
nocens. Ces principes étant bien con- 
ftans, appliquons-nous le précepte d’Ho- 
race, ne nous déconcertons pas dans l’ad* 
verlîté. 

S’il eft vrai , comme je crois l’avoir 
démontré , que les peines 6c les difgra- 
ces de quelque efpecc qu’elles (oient, ont 
leur utilité , je ne faurois pardonner aux 
hommes de s’en laifler abattre. Je n’e- 
xige pas qu’on foit infenfible à ce qu’el- 
les ont d’affligeant 6c de rebutant , c# 
lèroit demander trop à la nature , 6c je 

N 4 
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me defie un peu d’une fermeté ftoïque* 
Soutenir qu’on ne foudre jamais , ce n’eft 
pas guérir le mal j ce n’eft pas adoucir la 
douleur , c’eft l’envelopper du menfon- 
ge. A une peine réelle , n’oppofez point 
une faufl'e vertu. 

) 

Si vous voulez que je m’explique 
Sur la morale de Zenon , 

Et fur les Sages du portique 
Q_ui furent d'un fi grand renom , 
L’infenfibilité ftoïque 
N’eft qu’une vertu chimérique 
Et moins une vertu qu’un nom. 

* Dans la focieté publique , 

Il faut des vertus de pratique 

Et non des êtres de raifon, ( VAb. Regnitr.) 

Songez encore une fois que vous ne 
fôuffrez que pour n’avoir pas prévu le 
mal , ou que l’ayant prévu , vous n’avez 
pas pris les mefures convenables pour 
vous en garantir. Songez que fi vous 
ne fôuffrez que par le tort des autres , 
vous n’êtes pas le plus à plaindre ; & 
que fi vous vous êtes attiré votre dis- 
grâce j le châtiment vous étoit neceflài- 
xe pour vous rendre plus attentif. Si vos 
peines partent d'une imagination mal 
ordonnée ou d’une faufïe délicatefte , 
vous devez promptement vous guérir , - 
finon par vertu , du moins par amour 
propre 3 & dérober au public la connoiS 
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(ance de la chimere qui vous tourmen- 
toit. Si vos peines font réelles , êtes-vous 
raifonnable de rappeller fans celfe à 
votre efprit l'idée qui nous afflige ? N’y 
a-t’il pas plus de fageflè à vous fouftraire 
à la douleur qu’à vous y livrer ? pouvez- 
vous refifter à Dieu ; Deviez- vous comp- 
ter que les hommes feroient juftes s ou 
que la profperité feroit confiante } Je 
vous pâlie quelques jours de douleur 
dans vos afflictions les mieux fondées ; 
après ces premiers jours quittez la folitu- 
de , courez à vos amis , aux fpeétacles , 
à la mufique , £>C fixez-vous aux amufe- 
mens que vous favez les plus propres 
à étourdir votre douleur ; défaites-vous 
de cette amere fenfibilité que vous croyez 
follement une vertu , & fongez que 
la démonftration d’une douleur trop 
vive & trop longue elt hypocrifie ou foi- 
bleffle. 

On comprend bien qu’en propofant 
comme un fecours efficace l’ufage des 
plaifirs , je ne prétends pas que dans les 
grands évenemens on en fauve moins les 
droits de la bienféance j mais enfin je 
vous le répété , foyez mefuré dans vos 
peines comme dans vos plaifirs , n’abu- 
fez point des uns , n'aggravez pas les au-; 
très; c’eft le moyen de vous rejouir mieux 
& de fouffrir moins. 
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Vous m’arrêtez ; & vous me deman- 
dez fi l’homme eft affez maître de Tes 
mouvemens pour fe rejouir plus ou 
moins } cette queftion influe fur les 
points les plus importans , & ce n’eft 
point à moi de la traiter. Je répondrai 
feulement que le plus funefte de tous les 
préjugés , c’eft de croire que l’impulfîon. 
trop vive du premier mouvement fervc 
à juftifier les fautes que ce mouvement 
fait commettre. L’excufe que les liber- 
tins croyent tirer du premier mouve- • 
ment n’eft qu’une folution fophiftique , 
par laquelle ils fe flattent en vain de rui- 
ner l’autorité du libre arbitre , & d'en 
éluder les confequences. Si vous voulez 
toujours éviter l’égarement dans vos 
fentimens & dans votre conduite 3 gar- 
dez - vous bien de l’efprit erroné qui 
cherche à philofopher fauflement contre 
les maximes les plus faines. La maligni- 
té & l’erreur n’ont pas manqué dans 
tous les tems d’orner d’une faufle fubli- 
mité ce qu’elles ont de dangereux & de 
ridicule ; & à force >de mauvais efprit t 
on donne un air captieux à ce qui n’eft 
pas fou tenable. Laiflez cette miferable 
reffourceaux Novateurs , tenez-vous en 
à ce qui eft Ample & jufte ; tout prin- 
cipe qui mene au meilleur & au plus sûr 
eft le plus vrai 5 & j’admets comme un 
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principe certain qu'il dépend de nous 9 
non pas de changer la nature des évene- 
mens , mais de les prévoir 3 d'en mieux 
juger 8c de les mieux prendre. Je ne laif- 
fe pas de convenir qu'il en efl: de fi bifa- 
res & de fi extraordinaires 3 que l'hom- 
me le plus fage 8c le plus fort fe trouve 
déconcerté. 

Apprenez à tirer du fruit de tout s. 
connoifïèz les vrais plaifirs , vous verrez 
qu'ils ne confident que dans la tranquil- 
lité intérieure : jouiflez de ce que vou9 
avez , que la fageffe & la libéralité en 
foient les oeconomes ; ne comptez ni fur 
les hommes ni fur la fortune ; pefez 8c 
modérez vos defirs } évitez fur toutes 
chofes de vous faire des monflres pour 
les combattre , & de vous livrer à des - 
peines qui ne partent que d'une imagi- v 
nation triftement égarée \ ne faites point 
la guerre au deftin , ni à là nature hu« - 
maine ; ne vous plaignez que de votre 
difpofition , & re&ifiez-la. Par ce moyen 
vous vous rendrez heureux avec peu , 
vous mènerez une vie douce , unie 8c 
tranquille. Loin d'être accablé par des 
difgraces de votre façon , vous acque- 
rerez aflez de fermeté pour n'être point 
ébranlé par les. accidens qui méritent 
jrraiment le npm de difgraces. 
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CHAPITRE VIL 

Du mariage ; de ce qu'on doit à [es proche f t 
_ à [on prochain , & a [es amis, 

S I les hommes y genfoient bien & 
s’ils étoient de bonne foi , ils con- 
vient! roient que prefque toutes leurs dis- 
grâces ne viennent que de leur inatten- 
tion à remplir leurs devoirs à l’égard de 
leurs proches , de leur prochain & de 
leurs amis ; cependant nos devoirs à l’é- 
gard de nos proches font bien plus de 
précepte que de confeil. La Nature de 
concert avec la Religion exige de nous 
tout le refpeéfc , toute la tendreffie & 
toute la reco'nnoi (Tance dont nous fora- 
mes capables envers nos peres & nos 
meres ; nous devons toute notre atten- 
tion à l’éducation & à l’établiflèment de 
nos enfans > la juftice , la prudence , le 
fàng nous doivent rendre officieux en- 
vers tous ceux à qui la parenté nous at- 
tache dans quelque degré que ce puillè 
être. Si nos obligations à leur égard font 
un peu moins étroites , ils ne laiffent pas 
d’avoir des droits fur nous^êc nous nous 
faifons tort à nous-mêmes quand nous 
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cherchons dans un degré de moins une 
exculè à notre dureté. 

Tous ces devoirs font fort eflentiels , 
mais ceux du mari 8c de la femme font 
les premiers de tous & les plus impor- 
tans. De la maniéré de vivre entre le 
mari 8c la femme dépend le bonheur de 
leurs jours ; leur bonheur ou leur mal- 
heur influe néceflairement fur leur famil-, 
le. Pourquoi donc néglige-t-on des 
devoirs fi inviolables ? pourquoi ne les 
remplit-on qu’avec contrainte , ou tout 
au plus par bienféance ? pourquoi de tant 
de mariages en trouve-t-on fi peu dont 
les contraétans feient long tems fatis- 
faits ? c’efl: que nous ne travaillons point 
à nous tendre heureux. 

L’union intime qui devroit regner 
toujours entre le mari 8c la femme eft 
l’image de celle qui régné depuis dix- huit 
cens ans , 8c qui régnera jufqu’à la con- 
fommation des fiécles entre Jefus-Chri£t 
8c fon Eglife ; cependant , ni la fainteté 
du Sacrement , ni l’importance de fès 
fuites , ni le goût de la vraie volupté , ni 
tant d’experiences fur les défordres d’un 
mariage mal aflorti ; rien de tout cela ne 
nous reveille fur nos vrais intérêts : on 
ne peut donc allez déplorer l’aveugle- 
ment des hommes de ce qu’ils font avec 
tant d’étourderie un marché aufli impor- 
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v tant , & de ce que quand ce marché eft. 
fait , ils fe donnent fi peu de foins pour 
s'épargner le chagrin de s’en repentir. 

Je fai que l’homme du monde le plus 
fage & le plus prévoyant peut être trom- 
pé , & que la femme qui mérite le plus 
peut être la plus malheureufe : mais du 
moins ayons la confolation de ne pou- 
voir imputer notre malheur qu’à la cor- 
ruption générale , & de penler que nous 
ne nous le fommes attiré ni faute de réfle- 
xion,ni par le déreglement de notre con- 
duite. Il faut donc & bien réfléchir avant 
le marché , & fe bien conduire après , 
pour n’avoir rien à fe reprocher. Je ne 
prétends pas épuifer la matière fur toutes 
les réflexions qui doivent précéder l’en- 
gagement , ni fur les ménagemens qui 
doivent le fuivre ; mais puifque cet article 
A des plus imporrans de la focieté 
’ civile , je dois le traiter au moins légè- 
rement. 

On n’a jamais tant vu de mauvais ma- 
riages que depuis qu’on eft devenu-plus 
attentif à la dot qu’à l’honneur & à la 
vertu. Il faut que la figure plaife, mais il 
faut s’attacher par préférence au caraéte- 
re & à l’éducation. Sur-tout alliez-vous 
avec de parfaitement honnêtes gens, chez 
qui la probité fut dans tous les tems hé- 
réditaire & fans tache. 
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Après cetre première confideration la 
plus importante de toutes , j'en exige une 
fécondé. Elevez-vous , mais ne vous éle- 
vez pas dans vos defleios jufqu'à perte de 
vue. De trop grandes idées ne marquent 
pas un efprit jufte : mais des idées baffes 
ou trop communes montrent un genie 
borné , Sc Tentent 'Ja petitefîè. Les Alle- 
mands ont profcrit les mefalliances : on 
fe trouve quelquefois dans un tel degré 
-d'élévation ou dans une fituation fi em- 
baraffante , qu'on peut bien ne Ce pas 
déterminer toujours fur la même réglé ; 
mais quelques exemples jùftifiés par des 
circonftances particulières n'influent pas 
fur le commerce général. Il efl: décidé 
que de grandes alliances font d'un grand 
prix : l'homme entendu les met à profit 
dans la bonne & dans la mauvaife fortu- 
ne j le mérité feul ne nous éleve point 
aux grands emplois , la probité feule ne 
nous garantit pas toujours de l'iniquité 
des hommes : & combien eft - on flatté 
par la protection d’un homme puiflànt en 
’^qui la voix du fang parle pour nous ? 

Je conviens qu'avec de beaux titres 8c 
des parens illuftres on peut fe trouver 
réduit à trop peu de fortune ; aufli je 
n'exclus pas la dot ; je veux feulement 
qu'on ne préféré pas les diamans du Tem- 
ple aux pierres precieufes. Avec une fem- 

l . 
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me qui a de grandes qualités , I'elprit 
noble & jufte , beaucoup de raifon & 
d'attention , la dot grolîi-t tous les jours : 
au contraire , avec une folle qui ne doute 
de rien & dont le pere eft prodigieufè- 
ment , mais nouvellement riche , toutes 
les fucelïïons font mangées avant qu'elles 
arrivent , & le vieux patrimoine eft bien- 
tôt entamé. 

- Ce que j'ai dit des familles vertueufes 
& de la préférence que mérité la diftin- 
étion du fang , ne peut être regardé que 
comme des reflexions generales. Ce n'eft 
pas allez , je veux qu'on en faffe de parti- 
culières , 6c qui foient , pour parler ainfi, 
plus perfonnellement interelfantes. 

La vertu d'une fille de qualité , née des 
plus honnêtes gens du monde , n'eft peut- 
être pas la vertu qui m'efl: propre. Un 
homme d’efprit ne peut pas s'accommo- 
der long-tems d'une belle 6c bonne ftu- 
pide , il faut qu'elle ait au moins un peu 
de raifon. Un homme d'une moindre 
élévation de genie , fimple 6c franc , (è 
dégoûtera bientôt des petits détours 
d'une fpirituelle artificieufe. A l'homme 
rangé , ni joueulè , ni femme dillipée j à 
l'homme doux , point d'emportée , au 
ménager , point de prodigue 6c encore 
moins d'avare ; à l'homme égal , point de 
capricieufe j en un mot , je veux abfolu. 

ment 
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ment qu’on examine , qu’on connoiffe 8c 
qu’on trouve dans le caraéfcere un peu de 
fympathie , ou fi oa l’aime mieux , une 
efpêce d’alfortiment qui produife enfin 
la convenance des humeurs. 

H eft vrai, que quand on veut épouièr „ * 
on ne Ce montre pas tel qu’on eft, & que 
l’envie de plaire & de s’établir fert quel- 
quefois de verni à des défauts cachez j 
mais l’objeétion même me fèrt d’un nou- 
veau principe,, Que des amans devenus 
époux confervent bien ce verni précieux a 
qu’ils ne développent jamais leurs foi- 
bleflès i tant que vous prendrez foin de 
cacher vos défauts , vous aurez envie de 
plaire , & vous plairez toujours. 

La Bruyere que je ne crois pas avoir 
été fort partifan du beau fexe , ni très- 
curieux d’engagement , demande Ci l’on 
ne pourroit pas découvrir l’art defe faire 
aimer de fa femme. Mais en homme poli 
il n’a hazardé cette propofition qu’après 
s’être étonné de ce qu’un mari qui rafi- 
femble tous les vices du cœur & de l’ef- 
prit , tous les défauts de l’humeur & des 
maniérés , & toutes fortes d’inattentions 
& de négligences, ofe Ce flatter de défen- 
dre le cœur de fa femme contre tout ce 
qu’un galant adroit peut mettre en 
œuvre pour plaire. 

Je réponds à la question par I’obje&ion 

IL Partis, Q 
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même , & le fecret que la Bruyerecher- 
che eft tout trouvé. Il n'y a qu'à fuppo- 
fer un mari diamétralement oppofé au ' 
hibou dont il a fait la peinture , trouver 
à ce mari une femme qui apporte à la 
.communauté même goût , même raifon , 
même attention , même politefTe , même 
droiture & même vertu , & l'aflemblage 
fera parfait. 

Dans la vue de me tenir toujours en 
garde contre mes propres foiblefles , SC 
fur tout contre mon inconftance, je com- 
mencerai parchoifir un fu jet dont la vertu 
fuperieure à la mienne puifle me foutenir: 
je me garderai bien de contraûer par une 
paflîon trop vive : ce qui eft trop vif ne 
dure pas. Ce n'eft pas que j’exclue l'amour 
du mariage ; au contraire , je crois qu'il 
en faut un peu en époufant, & beaucoup 
après avoir époufé. Ce n'eft que pour les 
libertins & les hommes déraifonnables 
que le mariage devient le tombeau de 
l’amour .• Je veux donc que l'amour foie 1 
plûtôt la fuite que le motif d u mariage ; 
je veux un amour produit par la raifon , 
un amour où nous faflions entrer la con- 
noiflance & le goût de nos devoirs , Sc 
non pas un amour extravagant qui ne fait 
faire que des folies. Il n’appartient qu'aux 
hommes corrompus de croire qu'ui* 
amour raifonnable foit un paradoxe. 
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Ôn voie des gens fe marier par des vues 
de prote&ion ou de fortune , mais fans 
eftime mutuelle , fans confideration, fans 
goût. La corruption du fiécle appelle ces 
fortes d'engagemensj des mariages de rai- 
fon ; cependant on voit peu de ces maria- 
ges réuilir. D'autres s'engagent fans autre 
motif que le defir de fatisfaire une paflîon 
violenre qu'ils n’ont pas pris la peine de 
maîtrifer i mais fouvent avant que l’an- 
née foit finie la pafifionefl: ufée, il ne refte 
que des regrets. Dans le premier cas , ce 
n’eft point raifon, c'efi: orgueil , c'efi: ava- 
rice ; dans le fécond cas , ce n'eft point 
amour raifonnable , c'efi: une forte d’a- 
mourette fur laquelle on tâche de jufti- 
fier la foiblelfe de fon cœur par une plus 
grande foiblcfie d'efprit .• mais par quel 
endroit peur-on être jufiifié , quand le 
cœur & l’efprit font complices ? 

Prenons donc bien gafde à ne pas 
confondre le fol amour qui fait faire un 
fot mariage , avec l'amour raifonnable 
qui maintient le bon ordre , & ranime 
les douceurs d'un mariage bien concerté. 
Je ne faurois m’empêcher de dire ici 
que les hommes font un ufage bizarre de 
leur raifon, d'apporter tant de prudence 
dans le marché d’un tableau , tant de 
précautions dans l’achat d'un arpent de 
vigne , tant d'adrelfe & d'efprit dans l'é- 

O i 
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clairciffement d'une queftion , SC tanc 
d’extravagance dans la conclufion d’un 
matiage : on fait pourtant bien que le 
contrat de mariage eft le principe de tous 
les contrats ; par confequent le plus im- 
portant de tous. 

Commençons donc par réfléchir fur la 
necellité de connoître 2c de fentir l’im- 
portance de ce contrat ; enfuite, faifons- 
nous honneur 2c plaiflr d’en executer les 
conditions ; accoutumons-nous à penfer 
que tous les hommes font obligez de fe 
paflèr quelque chofe les uns aux autres , 
ôc que nous ne fommes tous que plus ou 
moins imparfaits par-là nous nous épar- 
gnerons la peine que pourroit nous cau- 
ser la découverte de quelques défauts 
quenous n'aurions pas apperçus. Dans 
le vrai , c’efl: exiger beaucoup que de 
vouloir une femme accomplie par l’ef- 
prit , par le cœur , par l’humeur & par 
les maniérés. La raifon dans une femme 
peut fuppiéer à bien d’autres qualitez , 
c’eft ce qui décide le fuccès de l’engage- 
ment. D’un tel lien naîtra infaillible- 
ment l’amour entre le mari 2c la fem- 
me , 2c de leur bonheur celui de leur 
pofterité. 

Un homme depuis feize ans jufqu’à 
vingt-cinq veüt, une belle femme , de- 
puis ving-cinq jufqu’à trente , une jolie 
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femme ; après trente ans une femme rai- 
fonnable. Ce changement de goût efl: 
jufte, il cft le fruit de la raifon& de l'ex- 
périence , qui apprennent à connoître la 
valeur des choies. Une femme ragoûtan- 
te & raifonnable rafïèmble le mérité des 
deux fexes. Si noifs ne pouvons pas tout 
avoir , fur-tout ne manquons pas la rai- 
fou; la beauté eft de tous les biens le 
plus dangereux & le plus fragile. Il faut 
fe fervir du jugement Sc non pas des 
oreilles ou des yeux pour choilix une 
femme. 

Pour entretenir cette forte d'amour 
que je fouhaite dans le mariage , ne vous 
attachez jamais qu'à une femme qui mé- 
rite toute votre eftime ; & pour tous le3 
biens du monde n'époufez pas celle que 
vous n'eftimez pas .* l'eftime feule doit 
fuffire , ÔC fufïit entre un fort honnête 
homme & une aimable femme qui ne 
font qu'amis , & s'ils le font au point de 
vouloir bien s'époufer , s'ils s'aimeront 
alTez , j'en fuis bien fur. 

Pafifez - vous de la beauté , vous n'en 
aurez que moins de matière à l'inquietu- 
de , votre femme cherchera à vous dé- 
dommager d'ailleurs*, mais aufli que rien 
ne vous dégoûte dans l'exterieur : une 
folle doit être parfaitement belle , la na- 
îure lu} doit cette çompenfation j mais 
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pour une femme de mérité , c’eft aftèag 
que le nécefiaire de la beauté; une gran- 
de propreté , un air noble, voilà tous les 
agremens qu’on doit raifonnablement 
fouhaiter dans une femme eftimable. 

Je ne crois pas qu’il foit plus difficile 
de continuer à être heureux dans le ma- 
riage , que de le devenir par le fecours 
des précautions qui doivent le précéder : 
il eft vrai , que rien n’eft plus faint ni 
plus rare que d’aimer fa femme. Je n’ai 
pas befoin de traiter ces deux points , 
ils ne font que trop reconnus ; mais fi le 
plaifir eft conforme à la Loi , il en eft - 
plus pur ; & s’il eft rare , il en eft plus 
exquis. J’ajoute même , fans'eraindre la 
raillerie des mauvais plaifans , que le 
plaifir d’aimer fa femme eft fans contre- 
dit le plus dateur de tous les plaifirs. 
Cette propofition ne fouffriroit pas de 
difficulté , fi les folles pallions avoient 
moins de pouvoir fur les hommes. 

Si votre femme eft née de parens ver- 
tueux , fi fa condition eft au moins égale 
à la vôtre , fi elle foutient un bon ca- 
raétere par d’agréables dehors, vous n’a- 
Vez qu’à être raifonnabîe , vous ferez 
parfaitement heureux , & vous le ferez 
toujours ; mais fi vous vous livrez à l'in— 
confiance , vous empoifonnez pette féli- 
cité -, vous n’êtes plus un voluptueux t 
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Vous êtes un fou & un homme injufte* 
Ici l'homme dérangé me traite tout bas 
de ridicule , & il a raifon ; fon aveu* 
glement ne lui permet pas de trouver 
mon raifonnement jufte. Mais qu'il re- 
tourne à fa femme de bonne foi , & il 
trouvera ma reflexion judicieufe. 

Nous jurons à notre maîtrefle comme 
à notre femme de les aimer toujours. A 
l'égard de la maîtrefle , c’eft un jargon 
du fol amour -, à l'égard de la femme , 
c'eft une promette lerieuie. Quand cette 
parole couteroit un peu à tenir , l'hon- 
neur ne nous permet pas- de manquer de 
parole , notre propre félicité dépend de 
l'execution j & du côté de la Religion 9 
nous ne faurions difconvenir que c'eft 
un grand crime de manquer à une pro- 
mette ratifiée par un vœu foîemnel. 

Quelle honte pour l'homme ! fa pa~ 
îole , fes fermens en face- des Autels , 
fon bonheur pour le tems & la certitude 
d'un avenir , font des motifs impuiflahs 
contre fa turpitude & fes extravagances. 
C’eft précisément l'impuiflance de ces 
grands motifs fur l’inflexibilité de l'hom- 
me qui m'a déterminé à faire fur fon 
cœur i'eflfai d'une morale nouvelle ; je 
veux le ramener à fes devoirs par la con- 
noiflance & par le fentimcnt de les plai- 
fiKS. J'oppofe à l'inconftance defavoloiw 
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té & à la malignité de fa dépravation 
mon grand remede , la fine volupté : 
vous m'entendez : je dis la vraie vertu» 
L'homme qui devient libertin cher- 
che dans le plaifîr le ragoût de la dé- 
fenfe , l'inconftant , la grâce de la 
nouveauté. Je crois que ce font là les 
deux grands refforts qui font mouvoir 
l'homme qui fe dérange : mais il perd 
bien plus de plaifîrs qu'il n'en gagne * 
quand aux dépens de ce qu'il doit à fa 
femme , & de ce qu'il fe doit à lui-mê- 
me , il préféré la débauche à la pureté 
des mœurs & à la délicatefTe des fenti- 
mens. 

Démofthene compofant avec une cour- 
tifane affez belle , elle mit fes grâces à 
fi haut prix qu'il n'y eut pas moyen de 
conclure. Ceux qui ne le favent pas 
feront bien aifes d'apprendre que c'eft 
delà que vient le Proverbe latin . Non lices 
omnibus adiré Corinthum. Démofthene fît 
la reverence & quitta la Corinthienne 
avec cette belle leçon Ci propre à faire 
imprefïion fur l'efprit des jeunes gens. 

Une duppe à ce prix pourrait fe divertir , 

; Vous en trouverez à votre âge j » 

Mais un Philofophe un peu fage 
N’achete pas fi cher un repentir. 

Corrompez-vous l'innocence ? Le cri- 
pie eft affreux , & vous vous rendez ref- 

ponfable 
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ponfable de tout le progrès de la corru- 
ption. N’êtes-vous pas le premier maître 
•qui ait enfeigné le mal j & vos plaifirs , - 
de quelque efpêce que foit la dépenfe , 
vous coutent-ils bien moins qu J on ne de- 
mandoit à Demofthene ; En ce cas , quel 
eft votre goût ? & ne vous expolez-vous 
pas à payer mille fois plus chèrement 
plufieurs raifons de vous repentir ? Si 
vous allez grapiller furtivement dans la 
vigne de votre voifin , vous êtes un vo- 
leur. De votre ami ? vous êtes un traître. 
De toutes parts on ne trouve que des 
remords de toutes efpêces : on perd trop 
à de tels marchés : Un vrai volijptueux 
fait mieux fes affaires. 

Revenez à votre femme , à cette fem- 
me que je vous ai fouhaitée ; vous êtes 
sûr de trouver une honnête femme , une 
femme raifonnable. Je conviens que vo- 
tre goût ne fera point éguifé par la nou- 
veauté ni par la défenfe ; mais auiïi vous 
n’avez à craindre , ni la glace , ni la ca- 
nicule ; vous n’avez point à ménager 
d’indiferets confidens , point de mur à 
efcalader , point de mari , d’oncle & de 
tuteur à tromper , point d’ami à trahir , 
point de furveillante à furprendre : enfin 
vous n’avez rien à vous reprocher , & 
c’eft l’effentiel. Mais je vais plus loin, je 
ioutiens que fi nous étions lages , nous 
11. Partie. _ P 
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trouverions dans nous - mêmes Si dans 
notre maifon une foule de plaifirs tou- 
jours renouveliez , plaifirs d'autant plus 
doux Sc plus exquis , qu ils ne nous coû- 
tent ni la peine de changer , ni les re- 
mords qu'êntraînenc ceux qui font dé- 
fendus. 

Quel plaifir de trouver dans un amant qu'on 
aime , 

V Un époux que l’on doit aimer. 

Un plaifir fi conforme à la Religion , 
à la raifon > à la fine volupté , ne fau- 
roit être chimérique. Il eft moins diffici- 
le qu'on ne penfe de faire toujours fa 
maîtrefTe de fa femme , Si fon amant de 
fon époux. Il ne faut qu'être bien né. Si 
lavoir retrouver fes plaifirs dans fes de- 
voirs pour conferver jufqu'au tombeau 
notre bonheur dans le mariage. 

' Confervons notre autorité , ufons-en 
poliment , n'en abufons jamais. 

Ayons affez de politeflè dans les ac- 
tions , dans les maniérés Si dans le diR 
cours , pour ne pas craindre que la fa- 
miliarité dégénéré en mépris. 

Réparons à force de propreté Si d'at- 
tention ce qu'il y a de dégoûtant dans 
tous les accidens infeparables de la na- 
ture humaine ; prévenons toujours no- 
tre femme fur tout ce qui peut , Si ce 
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qui doit lui plaire fans déranger nos af- 
faires. 

Ne rendons jamais notre femme ref- 
ponlable de la mauvaife fortune ; con- 
folons-nous avec elle de nos difgraces 
par le fecours des vrais plaifiri. 

Juftifions notre choix, nourriflbœ no- 
tre tendrefle , reveillons notre goût par 
cette perfuafion , que toute autre fem- 
me que la nôtre peut avoir des défauts 
cachez , qui nous rendroient moins heu- 
reux que nous ne le fommes. 

Rendons nous ingénieux à groffir dans 
notre imagination les bonnes qualitez 
de notre femme , &: à diminuer fes dé- 
fauts. 

Ne déployons toute notre raifon 
avec notre femme qu'à la derniere ex- 
trémité ; ne faifons des remontrances 
que quand la reflexion eft de retour , 
pour n'avoir pas à combattre le fort du 
caprice. 

* Soyons plus attentifs à connoîtrc nos 
fautes que celles de notre femme , meri- 
tons-en l'oubli par un redoublement de 
complaifance. 

Ne demandons jamais que comme 
une grâce ; & méritons par de tendres 
foins ce qu'il nous eft permis de deman- 
der. 

Sortons > prenons l'air quelquefois 

Pa 
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pour revenir chez nous avec plus d’ap- 

petir. 

Ménageons nos plaifirs de peur d'u- 
fer les delîrs qui les font naître. 

Mais, me dira - t’on , puifqu'il faut 
tant de bonheur & tant de vigilance 
pour «tirer du mariage tout l'agrément 
qu'un honnête homme y doit chercher , 
on peut conclure qu'on feroit plus heu- 
reux & plus fage fi l'on ne fe marioit 
pas. A cela je réponds que le mérité 6c 
la vertu du célibat ne conviennent pas 
à tous ,* mais il convient à tout le mon- 
de de mettre tout en œuvre pour le 
rendre heureux en époufant ; cependant 
par un renverfement de conduite qui 
deshonore tout à la fois la Religion , 
la raifon & le bon ordre , un fat rou- 
git d'aimer fa femme, 8>c la femme mon- 
daine qui fait toujours l’aimable , n'ofe 
aimer Ion mari. C'efl: un air trop bour- 
geois ; on s’évite , & l'on craint de pro- 
fiter du moyen prefque unique d’allier 
les plaifirs & la vertu. Cette extravagan- 
ce outrée a fait dire ce beau mot à l'Au- 
teur du Préjugé à la mode , 

Si la mode empoifonne un naturel heureur , 
A quoi fcrc le bonheur d'être né vertueux ? 

Mais nous avons beau nous aveugler 
nous-mêmes \ tels font le? droits de la 
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Vertu fur nous qu'on pleure de joie au 
dénouement de la belle piece que je cite , 
quand on voit la patience & la fidelité 
d'une femme eftimable couronnées par 
le retour fincere & par le tendre repentir 
d'un mari bizarre qui craignoit fes de- 
voirs & qui fuyoit fon bonheur. 

Rien de plus ordinaire, ni de plus 
naturel que les féconds mariages ; mais 
les circonftances décident fi dans l'or- 
dre des familles , c'eft vice ou vertu. 
Etes - vous encore jeune , avez-vous peu 
d'enfans , ne leur faites-vous point tort , 
ne vous en faites-vous pas à vous même > 
Rembarquez - vous , époufez. Si votre 
fécond mariage procure quelque bien 
à vos enfans , une charge , de l'éléva- 
tion , de la fortune , le payement de vos 
dettes , ne manquez pas l'occafion , dé- 
pêchez-vous. 

Un grand feeours qu’on efpere. 

Eft un grand trait de beauté. 

Mais que fur le retour & environné 
d’enfans très-preiTez d’être établis, vous 
leur vouliez faire partager avec des frè- 
res d’un fécond lit les débris de votre pa- 
trimoine, c'eft facrifier tous vos devoirs à 
votre goût. Qu'une vieille folle époufe 
un jeune blondin , c'eft facrifier à l'a- 
mourette fon honneur , fa raifon, & fa 
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tranquillité. Je fai qu’à la rigueur les 
mariages font légitimés ; mais pour moi 
je les regarderai toujours comme des cri- 
mes légitimés. 

Je reviens aux devoirs réciproques des 
peres envers leurs enfans , des enfans en- 
vers leurs peres. Les peres & les meres 
font à mon feus plus criminels que leurs 
enfans , en fuppofant aux uns & aux au- 
tres un éloignement égal de leurs de- 
voirs ; & voici ma raifon. Si les enfans 
étoienc mieux élevez , leurs parens les 
trouveroient plus refpeélu'eux & plus 
tendres. 

Dut on m'acculer encore de repeter 
ou de déplacer , fi la répétition efi: utile , 
elle ne doit pas déplaire. Je le redis 
donc , l’éducation d’un fils demande un 
pere tout entier , une fille a befoin de 
toute fa mere ; mais fouvent le pere eft 
un homme dilïipé , qui ne craint rien 
tant que de Ce retrouver dans fon do- 
meftique ; & plus fouvent une mere veut 
toujours être jeune : cette idée meue à 
tout. Ainfi le tems s’ufe & fe confume en 
bagatelles , & l’on ne penfc à rien moins 
qu’à fa famille. 

Qu’on ne s’y trompe pas , un pere & 
une mere doivent compte à leurs enfans 
de leur adminiftration & de leur pro- 
pre conduite. S’ils les fcandalifent * c’eft 
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un parricidt ; s'ils dülipent leur fortune , 
c'eft un larcin : mais c'efi: une autre ef- 
pêce de vol auflî puniffable que de leur 
retenir par négligence ou par avarice la 
dépenfe 8c les foins qui font dûs à leur 
éducation. 

Pline ne connoifloit rien de plus im- 
portant que le choix d'un Précepteur , 
d'un Gouverneur ; & vous avez lu dans 
la préface les précautions que prit Phi- 
lippes de Macedoine pour l'éducation 
d'Alexandre fon fils. Pere avare, une re- 
flexion fi fage , & un exemple fi touchalit 
ne peuvent rien fur vous ? peut-être mê- 
me l'ancienneté de la date vous fert-elle 
d'excufe. C'efi:- à-dire , que vous oppo- 
fez la prefcription à i'accomplilfemenc 
du plus indifpenfable 8c du plus naturel 
de tous vos devoirs , parce que vous 
preferez votre chere cœjfette , au mérite de 
vos enfans. Et moi je vous déclare que 
votre inattention 8c votre dureté vous 
rendent également refponfables 8c des 
vices qu'ils contraélent 3 8c des vertus 
qu'ils n'acquierent pas faute d'éducation. 
C'étoit à vous que Gomberville parloir 
il y a près de cent ans. 

Ne te promets pas tout des foins de la na- 
ture , 

Il faut que ton travail accompagne le fien , 

Le champ le plus fertile a befoin de culture, 
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Il dit encore : 

Quiconque a des enfans au vice abandon- 
nez , 

N’a point d’excufes légitimes. 

Car fous quelque afeendant que ce» monftres 
foient nez , 

Sa feule nonchalance a caufé tous leurs cri- 
mes. 

En effet les premières impreffions ne 
s'effacent jamais. 

Etes - vous bien fondé à vous croire 
affez habile pour élever vous - même vos 
enfans ? Donnez - vous - en le foin , fans 
referve & fans relâche ; formez - les à la 
politefle , à la douceur, à la bonté, à l'é- 
tude ; qu'ils apprennent plus par vos 
exemples que par vos leçons ; fur tout ne 
1 ur épargnez ni livres , ni maîtres j tra- 
vaillez tout à la fois à la figure & au ca- 
ractère , 8c je vous le répété , prévenez 
en eux toute idée de libertinage par l'ufa- 
ge modéré des plaifirs dont j’ai parlé. Je 
les crois un moyen affuré de faire goûter 
une morale douce & jufte. Je dis morale 
douce , car je fuppofe que le fujet que 
vous élevez veut être mené par la douceur, 
finon, devenez ferme 8c très-ferme. Trop 
de douceur eft un poifon pour de certains 
enfans. Mais comme je l’ai dit , que vos 
leçons foient mefurées fur la portée de leur 
cfprit : ne remontrez qu'à propos, nechâ- 
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liez point dans la colere , parlez raifon à 
vos enfans , même dès leur enfance , & 
liez-les de bonne heure avec les honnê- 


tes gens. 

Ne vous fentez-vous point la capacité 
convenable , ou votre fituation vous 


éloigne-t'elle des lieux propres à l’édu- 
cation de vos enfans : n’épargnez rien 
pour y fuppléer & pour confier en des 
mains sûres un dépôt fi précieux. Choi- 
filïèz la Ville la plus renommée de votre 
Patrie ; & les plus grands maîtres de 
cette ville : étudiez le goût & les difpo- 
fitions de votre fujet pour le former au 
genre d’étude & aux talens qui convien- 
nent à fon efpric & à Ta condition ; & fi 
vous avez été contraint de le perdre de 
vûe pour fon propre bien , ne manquez 
pas à une précaution décifive , c’eft de 
fubftituer votre autorité paternelle à 


queleju’autre vous-même , dont l’âge , la 
fàgefie & la diftin&ion lui puiftènt im- 
pofer. 

Redoublez de dépenfe , d’attention & 
de foins à mefure que l’âge avance , mu* 
niflez-vous des plus fages confeils pour 
décider judicieuïement fur le choix d’un 
état de vie : défaites - vous fur cela de 


toutes vûës préméditées & de tout ca- 
price .* C’eft un grand défaut de juge- 
ment de ne point confulter les difpofi-; 
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tions naturelles & l'inclination , c'éft 
un crime énorme de violenter la vo- 
cation. 

Votre fils cft-il élevé comme il faut & 
de main de maître , connoît-il le monde, 
a-t'il vû , a-t’il lu , peut-il fe conduire ? 
avez-vous enfin d'aflez bonnes raifons 
pour prelfer fon établilTement ? mariez- 
le , j'y foufcris , bien entendu pourtant 
qu'il aura vingt-cinq ans au moins .5 at- 
tendez jufqu'à trente , s'il fe peut } tout 
en ira mieux , & pour vous & pour lui. 
. Mais c'efi: ici que je vous demande toute 
votre tendrelfe 6c toute votre habileté. 
Repetez-lui ce que jai dit fur le choix 
d’une femme , & fur la conduite dans le 
mariage .* fongez enfin que ce feroit un 
facrilege contre la nature de facrifier 
la docilité refpeéhieufe de votre fils , 
à l'avarice , à l'orgueil , au fol entête- 
ment. 

Malheur à ces Peres durs que le dé- 
mon de l’avarice rend les bourreaux de 
leurs enfans , qui leur refufent le necef- 
faire , qui les forcent à recourir au Tri- 
bunal de la Juftice pour y demander le 
patrimoine qui leur eft dû , ou à contra- 
rier des mariages qui ne peuvent faire 
que leur fupplice. A combien de fortes 
de crimes ôc d'efpeces de deshonneur 
cette dureté ne conduit- elle pas ? Si im 
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malheureux enfant échappe au defefpoir, 
fi l’exemple ou la malignité du fang 
n’entame pas fa vertu , c’eft un miracle ; 
ôc tel n’eût jamais été un méchant hom- 
me , s’il n’avoit pas été fils d’un méchant 
pere : De-là je conclus que les médians 
peres font ordinairement les méchans 
cnfans , & c’eft ce qui perpetue la mali- 
gnité. 

Ne prétendez pas maîtrifer defpoti- 
quement votre fils quand vous l’avez 
établi de qu’il a trente ans palfés ; vous 
n’avez rien négligé , rien épargné pour 
fon éducation 3 vous lui avez fait part de 
votre fortune en l’établilfant ; c’en eft 
allez : vos devoirs d’honnête homme 
& de bon pere font remplis , tenez-vous- 
en là. Songez qu’aldrs du côté de l’au- 
torité vous êtes moins le pere de votre 
fils que fon ami j s’il eft tel qu’il doit 
être , il prendra toujours vos confeils j 
s’il eft mal né , vous les lui donneriez 
en vain. Ce trait feroit fenfiblé , mais 
votre âge eft avancé ; prenez le goût des 
conlolations d’enhaut } perdez peu à peu ' 
de vûe le monde qui va vous échapper ; 
fongez qu’on peut fans amour propre & 
avec juftice être content de foi fur de 
certains chefs ; ne fouffrez pas des torts 
d’autrui. Cette idée & la réfignation 
font les remedes que vous propofent K 
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Religion & l'amour propre bien enten- 
du. Il eft rare que ces deux motifs qui 
prefque toujours font deux contraires, 
fe réunilTent ici pour impofer le même 
devoir. 

Je ne faurois m'empêcher de condam- 
ner les prédilections de quelques peres , 
tout innocentes 8c bien fondées qu'elles 
puilTent être , parce que chez les hom- 
mes qui ne font pas afl’ez fages , les ef- 
fets en font pernicieux ; ne vous livrez 
pas fur cela à l'autorité que vous fournif- 
îent certaines Coutumes. Quand vous 
faites plus d'avantage à un enfant qu'à 
l'autre , eufïiez-vous des raifons puiflàn- 
tes , vous laiffez une femence de pro- 
cès , ou du moins matière à une éternel- 
le jaloufie qui ruine ablolument la con- 
fiance 8c l'amitié. Mais je condamne en- 
core plus féverement la conduite de ceux 
qui ( confeillés par un Moine ) ruinent les 
efperances de leurs héritiers à force de 
legs pieux. Les Teftateurs croient-ils ré- 
parer par un dépouillement involontaire 
le mal qu’ils ont fait , & le bien qu'ils 
n'ont pas fait ? Je fouffre la liberté de re- 
lier , quand elle contient les defcendans 
dans le refpeél ; je la blâme , quand elle 
prête fon autorité à l'injuftice de ceux 
qui teftcnt , 8c qui fe flattent de forcer 
le Ciel par un abandon tardif , peu 
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ritoire pour eux & defolant pour l'héri- 
tier légitime. Faifons de bonnes a&ions 
pendant notre vie , ne nous embaralTons 
point de ce que deviendront nos biens 
après nous , ne trahirons pas la deftina- 
tion de la fage nature. Je confeille les 
prières & les aumônes , mais je veux que 
fans tefter nos plus proches parens foient 
nos légataires. 

Par quel endroit peut fè difculper dans 
le monde une mere , qui devenue veuve 
exerce tous Tes droits â la rigueur pour fe 
procurer du fuperflu , quand fes enfans 
ont à peine de quoi fournir aux plus 
preflans befoins .• je n'aprouve pas pour- 
tant que les peres & les meres abandon- 
nent tout , & fe mettent en tutelle par 
une confiance outrée î gardez toujours 
dequoi donner , tant qu'on efperera on 
vous ménagera , gardez toujours , mais 
donnez toujours. 

Le meme principe qui m'a fait dire 
' que les méchans peres font les méchans 
enfans , me fait ajouter que le bon pere 
fait le bon fils. Il eft vrai que dans les 
deux cas la réglé n'eft pas generale. Dans 
les familles dont j’ai parlé , où la vertu & 
le mérité parodient comme éternelle- 
ment fubftitués , & partent fans s’alterer 
de génération en génération , quelle 
fource de volupté ne produit pas l’accora* 
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plilTement des devoirs du pere à l'égard 
du fils , du fils à l’égard du pere ! Quel 
charme pour un bon pere dé voir Ton fils 
tendrement aimé répondre toujours refi- 
peétueufement , toujours tendrement à 
Tes bontez , de le voir par un excellent 
caraétere faire honneur à fa famille <k à 
fa patrie j Quel torrent de délices pour 
ce fils donc l’ameeft marquée au bon coin 
de rendre à fon pere fur fes vieux jours 
les memes foins qu'il en a reçus dans fa 
jeunelfe J 

La perte d'un pere efi: irréparable , 
celle d’un bon pere efi: d'une amertume 
que le tems adoucit moins que iarefigna- 
tion ; mais de tous les malheurs le plus 
grand , le plus terrible , & pourtant le 
malheur qu'on fent le moins , c’efi: celui 
d'un enfant , qui trop jeune encore perd 
fon pere homme de mérité. Pour l'ordi- 
tiaire nous ne devenons efclaves de nos 
pafifions , que parce que nous nous fom- 
mes trouvez trop tôt maîtres de notre 
fortune. 

Ces jeunes fous , ces libertins , donc 
j'ai fait la peinture, ne font devenus l'ob- 
jet de l'indignation publique , ils ne fc 
font perdus dans l'ifle de Calipfo , que 
parce qu’ils ont perdu le Mentor qui les 
conduifoit ; ils n’ont pas même la ref- 
fource de l'énfant prodigue 3 parce que 
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la maifon paternelle eft devenue trop toc 
leur propre maifon. Quel motif peut les 
tirer du bourbier affreux où ils fe font 
enfoncez ? la Religion 6c, l’honneur ; Ils 
n'en ont plus. Leur nom; Ils le fletriflênt; 
le fouvenir de leur éducation. 8c de leur 
qualité les importune , c'eft un poids 
pour eux: Il ne leur refteplus qu'un der- 
nier moyen de falut qu'ils doivent à la 
. nature, puifqu'ils n'ont pas allez de goût 
pour le devoir à l'honneur 8c à la vertu. 
Homme inique écoute-moi. Perfide à 
la Loifainte , inutile à ton Roi , fcanda- 
leux à ta patrie , tu crois pouvoir immo- 
ler à tous les vices ton ame, ton honneur, 
ton nom , ton bien , la confolation de ta 
famille ; tu le crois , parce que tu crois 
ton pere mort. Non : la meilleure partie 
de ce pere vit encore , fa réputation vi- 
vra toujours, c'eft par elle que je veux te 
toucher. Lâche , rougirois-tu de penfèr 
aux vertus de ton pere ; & fi tu y penfes , 
perfifteras-tu à vouloir que ta vie foit l'é- 
1 poque de l'anéantifïèment 8c du deshon- 
neur de ta famille ? 

Si vous n'avez le cœur droit 8c les 
mains pures , vous n'irez point fur la 
montagne; mais celui qui s'attire par une 
vie reguliere cette benediétion propheti- 
fée , de voir autour de fa table les enfans 
& les enfans de fes enfans ; celui-là eft 
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en droit d’efperer dé monter jufqu’au 
fbmmet. C’eft un grand plaifir pour le 
pere de famille de le retrouver fouvenc 
au milieu des liens 3 de faire la confola- 
tion de tous , de voir par eux fes vertus 
multipliées. Quel goût ne trouve-t’on 
pas dans les plus petits offices de cette 
îàinte amitié ? De toutes parts ce ne font 
que tendres foins y qu’empreftemens : on 
voit fucceder tour à tour le plaifir , le 
travail & l'étude. Je me trompe ; tout 
eft plaifir. Tous les cœurs ne font qu'un 
cœur ; la complaifance ne laide point 
fefttir la différence des humeurs : le bon 
cœur ne réglé point fes affe&ions fur le 
plus ou le moins d’efprit ; le plus fort 
prête de fa force au plus foible -, par-là 
tout eft égal , tout eft confondu. Le tien 
£c le mien ne fe diftinguent que pour s’o- 
bliger mutuellement ,* 8c c’eft dans ces 
heureufes , mais rares fituations 5 qu’on 
retrouve fur tous les vifages l’image de 
la vraye volupté. 

Les foins des peres 8c la correfpondan- 
ce des enfans , font la caufe première de 
cette volupté. De là la crainte de Dieu , 
l’amour 8c l’édification du prochain ; de 
là le defintereffèment , l’efprit doux & la 
politeffe i de-là , en un mot , la droite 
raifon , qui en nous privant de ce qui eft 
défendu , nous donne une plus grande 

délicate (Te 
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delicatefle de goût pour ce qui eft permis 
& pour tous les biens qui nous relient. * 
Puilque j écris pour rous les âges 5c 
pour tous les états 3 & que ce Livre n'ell 
autre chofe qu'un ramas de fragments dé- 
robez , je peux bien placer encore ici cer 
te petite pièce de l'Abbé Regnier. Le jeu- 

ne homme bien né n'en prendra que plus 

de goût pour les bonnes chofes qu'on 
trouve dans les Livres choilîs , & le f a “ 
vieillard content dans fa famille , en fen- 
ura moins l'amertume de la caducité. * 


Apres le printems gracieux 
De la jeuneflè aimable & vive 
J ai pafle de la vie a&ive 
Dans l'âge meur & ferieux , 
£t maintenant devenu vieux 
l'empIoye une vieillefle oiflve 
A jouir des fruits prétieux 
De m.a raifon que je cultive. 
Flaifirs des cœurs ambitieux 
PJaifirs vifs & délicieux * 
De la belle & vaine jennefTc , 
Vous ne valez pas les plaifl rs 
De tranquillité , defage/Te. 
Que goûte une faine vieillefle 
Q«i n'a ni crainte ni defirs ! 


Toutes les verras morales impotent à 
homme des devoirsgéneraux ; lL aren 
tenons enrmpofe deparriculierâ à 
d= nos proches. Il n’y a point d’homme 
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les devoirs de la parenté à ce qu'il eft eri 
droit d'attendre de fa femme , de Ton 
pere , de fon frere , tk. de fon fils. IL eft 
mille occafions ou nous faifons tous nos 
efforts pour nous attirer une protection 
puiflanteàia faveur d'un huitième degré, 
tandis qu'un quatrième ne nous effleure 
pas quand il s'agit de fecourir un parent 
inferieur ou malheureux , & c’eft-là le 
comble de l'orgueil , de l'aveuglement , 
& de l'injuftice. 

Si nous avions des principes de con- 
duite , nous n'aurions pas l'audace de 
prétendre qu’on s'attendrît pour nous , 
quand nous faifons profellion d'ètre durs 
pour les autres. Il me femble que c'eft 
une grande injuftice & une plus grande 
imprudence , de ne vouloir partager avec 
perfbnne (es ferviccs , fon crédit ni fon 
argent. Je voudrois que l'homme enten- 
dît mieux fes intérêts. Puifque la corru- 
ption a prévalu , & que c'eft demander 
prefque l'impoftîble que d'exiger que 
l'homme ait le coeur bon , droit , grand ; 
du moins je lui foutiens que par avarice 
il doit être liberal , & que par amour 
propre il doit être fecourable. 

Je fai que rien n'eft plus rare que la 
véritable bonté ; je fai que la plupart de 
ceux qui croyent en avoir , n'ont d'ordi- 
naire que de la complaifance ou de h foi- 



du vrai Mérité. 187 
bltfTe ; mais enfih la bonté dont on croie 
que l’amour propre eft la duppe , eft au 
contraire le plus utile de tous les moyens 
dont il fe fert pour arriver à Tes fins ; c’eft 
un chemin dérobé par où il revient à lui- 
même plus riche, & plus abondant ; c’eft 
un défintereftement qu’il met à ufure ; 
c’eft un reflbrt délicat Svec lequel il réu- 
nit , il difpolè Ôc tourne tous les hommes 
en fa faveur. 

Vous abandonnez ce neveu , qui eft 
prefque votre fils; ce cou fin qui tout éloi- 
gné qu'il eft porte votre nom , ou du 
moins le nom de vos meres ; par un. lé- 
ger fecours il fè feroit avancé à la guerre, 
vous le lui refufez : qu’arrive-t’il ? Dans 
l’inutilité il vous deshonore , & s’il fait 
fon chemin par l’entremife d’une main 
étrangère , il entraînera des étrangers 
après lui ; mais il ne reconnoîtra ni vous 
ni-Ies vôtres : Juftice d’enhaut. 

Nous ne favons pas ce que la fortune 
nous garde: aujourd’hui nous regorgeons 
de fanté , de biens & d’honneurs ; une 
réputation brillante , une intelligence 
qu’on a cru prefqu’infaiîlibîe pour les 
emplois les plus délicats ; dans cet état 
floriflant nous picquons l’émulation de 
tel que la nature a fait honnête homme , 
& que la fortune a laifte-là ; il nous ré- 
clamé, & nous craignons 4e lui rendre la 
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main ? nous ne voulons pas l’aider à fai- 
re le premier pas ; tremblons. La révo- 
lution eft à la porte , nous tomberons , ÔC 
nous ne ferons relevez ni fecourus par 
perfoime. 

La fourmi plus fage que nous,pourvoie 
l’été aux befoins de l’hiver ; que n’appre- 
nons-nous à fon exemple à amafler dans 
le tems de la profperité , des amis que 
nous puiflîons oppofer à l’infortune fi elle 
nous arrive , & à nous faire un fond de 
vertu qui nous attire des prôneurs par le 
fecours defquels nous nous trouvions à 
l’abri ou au-deftus de la calomnie. Si 
nous voulions efiayer du plaifir qui nous 
revient quand nous trouvons fous nos 
yeux des heureux de notre façon, nous 
voudrions toujours en faire. Tirer de 
l'opprelfion un parent, un ami, un voifin, 
rien de plus flatteur ; lui faire des grâces, 
c’eft le préciput des Rois. Oui , c’eft leur 
premier privilège de pouvoir Ce livrer 
iouvent à une volupté fi délicate. Le plus 
flatteur & le plus folide.de tous les plai- 
firs, c’eft d’avoir fait des grâces au-delà 
de toute reconnoiflance. Ne comptons 
point nos bienfaits , ne fongeons qu’à les 
multiplier : mais nos bienfaits ne parle- 
ront pour nous qu’autant que nous fau- 
rons les taire. Obligeons promptement ; 
la lenteur diminue le prix des biens 
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qu’on attend de nous , ou fait du moins 
qu’on les paye de trop d’impatience ; fi 
nous recevons quelque grâce , ne péné- 
trons pas jufqu’à l’intention de celui qui 
nous l’a faite; nous y pourrions découvrir 
des motifs qui diminueroient notre re- 
connoiflance : rien ne doit jamais la 

diminuer. 

Deux principaux vices de l’homme 
nuifent à ceux de nos parens qui ont 
befoin de nous ; notre dureté s notre or- 
gueil. Par notre dureté -, nous les aban- 
donnons à leur mauvaife fortune , mais 
nous ne tardons pas à en être punis , je 
viens de le dire, on nous abandonne. Par 
orgueil , nous refufons de les connoître 
aujourd’hui , demain nous chercherons 
les regards favorables d’un Seigneur qui 
peut tout , & dont un feul fourire char- 
meroit notre vanité ; mais par le même 
principe il ne nous reconnoît plus , nous 
ne faurions nous en plaindre : il fait 
comme nous vivons , & il réglé fes pro- 
cédés fur les nôtres. 

Evitons de devoir à nos maniérés les 
traitemens peu gracieux que nous pou- 
vons dTuyer de la part de nos parens. 
Secourons en tout rems , en toute occa- 
fion & de toutes façons , ceux qui nous 
font l’honneur de compter fur nous : 
pourons au devant de leurs befoins 5 que 
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toutes leurs affaires fbient les nôtres ; 
répondons à la bonne opinion qu'ils ont 
de nous quand ils nous croient moins 
durs que le commun des hommes ; le 
fervice qu'on attend de nous n'eft-il pas 
bien mérité parla confiance dont on nous 
honore ? Homme droit , fervez vos pa- 
ïens par juftice 8c par bonté de cœur » 
homme prudent , fervez-les par précau- 
tion i homme dur , fervez-les par politi- 
que. 

Je crois ces confeils judicieux , mais 
ils fouffrent une exception. Je fuppofe 
que ceux qui nous reclament foient en 
droit de conter fur nous par une con- 
duite fage. Au contraire , fi je fai par la 
voix publique ou par expérience qu’ils 
font d'indignes fujets dont la vie eft une 
cfpcce de deshonneur pour nous } plus 
de fervices , plus de commerce , encore 
moins de liaifon. Tout ce qu'on peut en 
ce cas , c'eft de s'en tenir fcrupuleufe- 
ment à ce que la charité exige. 

Nos parens depuis le quatrième degré 
jufqu'au dixiéme tiennent le milieu entre 
nos proches 8c notre prochain ; nous leur 
devons un peu moins qu'aux uns, un peu 
plus qu'aux autres. 

A l'égard du prochain , ce feroit allez 
pour nous mouvoir que l'équité naturel- 
le , mais nous croyons être quittes des 


Digitized by Google 



bu vrai Mérité. i$f 
devoirs de l'équité quand nous ne faifons 
point de mal. Surce principe le prochain 
feroit mal fecouru. Heureufement la Loi 
de grâce vient au fecours des malheu- 
reux , en nous faifant un précepte de la 
charité , rougilTons-en > il nous faut des' 
préceptes pour nous porter à des difpofi- 
tions qui étoient naturelles dans un payen 
honnête homme. Pythagore dit excellem- 
ment que pour refiembler aux Dieux il 
ne faut que deux chofes , faire du bien 3 
& dire la vérité. ✓ 

Cette grande réglé de traiter les au- 
tres comme nous voudrions en être trai- 
tez nous-même , eft la règle de tous les 
hommes; il ne faut pour cela qu'un efprit 
de juftice : mais la charité demande quel- 
que chofe de plus s il me femble qu'elle 
épure , rafine & perfectionne la juftice 3 
elle la rend plus complette , & en même 
tems chriftianife , fi j’ofe faire un ter- 
me, des aétions bonnes par elles-mêmes 3 
mais qui n'ont fbuvent d'autres principes 
que l’humanité. Regardons la charité 
non comme une vertu, mais comme l'ame 
de toutes les vertus .- d'autres ont dit 
qu’elle en eft la mere. C'eft un tout dont 
la Juftice eft la première & la plus elfen- 
tielle partie : & ne nous figurons point 
que nous puilïions nous difpenfer d'e- 
lle charitables , parce qu’on voit dans 
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le monde peu de juftice & peu d'huma- 
nité, 

O tems ! ô mœurs ! l'humanité , l'é- 
quité naturelle , la charité n'attendrifTenr 
point l'homme fur les befoins du pro- 
chain : les vertus morales & chrétiennes 
ont beau fe liguer contre lui, il refte dur. 
Je prends donc une autre voie , & je 
veux convaincre l'homme corrompu par 
le fyftême de fa corruption. 

J'admets dans un Cens le vieux prover- 
be , fur la foi duquel nous croyons que 
la charité bien ordonnée nous prefcrit de 
commencer par nous aimer nous-mêmes. 
Penfons d'abord à nous , voilà le princi- 
pe : nous ne faurions le mettre plus 
efficacement en œuvre qu'en nous empa- 
rant de la première & de la plus fure 
partie de la fine volupté , qui confifte 
certainement à nous rendre heureux par 
tout ce qui eft de notre dépendance : or 
je ne puis poffeder tout , ni vivre feul; il 
me faut des voifins, des marchands, des 
fermiers , des domeftiques. Refte à favoir 
ce qui me répondra le plus furement de 
l'agrément que j'en dois attendre. Sera- 
ce la hauteur, le mépris , l'abandon, 
l'inattenion a tous mes devoirs , la du- 
reté , l'autorité outrée ? Ne fera- ce point 
plûtôt la connoiftànce qu'on aura de ma 
probité, de ma régularité , de ma bonté ; 
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ne fèra-ce point ie fouvenir ou l'efperan- 
ce de mes bienfaits ? . 

Le feu vient de prendre au Château ; 
les païfans ont été battus , les vaiïaux 
opprimez , les fermiers tourmentez dans 
les années fâcheufes. On ne trouve point 
d'eau à la riviere. Je dois rebâtir & me' 
meubler ? Mais l'ouvrier & le marchand 
toujours renvoyez , toujours chicannez 
fur leurs mémoires , ne veulent pas répa- 
rer les defordres de l'incendie. Je tombe 
malade ? mais mes valets toujours traitez 
en efclaves pendant ma fanté n'attendent 
que ma mort pour gagner le deuil ; & 
pour trouver dans mon heritier un meil- 
leur maître. 

Gagnons les cœurs , c’eft le grand fe- 
cret > ceux qui nous ierviront nous aime- - 
ront ; il nous ferviront par honneur , 
par reconnoidance , par efperance -, pi- 
quons-les par tous ces motifs. Le païlàn 
que vous fauvez de la miiere ; le voifin 
dont vous avez accommodé le procès ; ce 
domeftique que vous édifiez 3 que vous 
fecourez dans la maladie , que vous re- 
compenfez,que vous établirez ; l'ouvrier 
bien & promçtemçnt payé ; les pauvres 
enfin confolé* &c nourris ; voilà des 
patrons furs qui forcent la voix publique 
en votre faveur ; voilà quelle doit être la ' 
manœuvre de votre volupté , mais d'une 

//. Partie, R 
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volupté de Souverain , puifqu'il ne tient 
qu’à vous dë vous faire des créatures , & 
d'acheter à jufte prix des fujets zelez. 

Pere de ces peuples , de ces domefti- 
ques, des affligez , des malheureux. Mon 
Dieu que ce titre eft doux! Vous ne voyez 
autour de vous que des vilages contens 5 
les plus gais pleurent de vos peines ; les 
plus triftes fè réjouiflènt de votre bon- 
heur. Vous ne craignez ni l'abandon * ni 
la perfidie } vous n’entendez point de 
murmures , chacun eft prêt de facrifier 
fes jours pour la confervation des vôtres. 
Je ne crois pas qu’on s’avife de dire que 
ce n’eft pas la plus fine & la plus fine 
volupté. On en trouve donc infiniment 
plus à fuivre la vertu que le vice : mais 
le malheur eft que peu de perfonnes en 
veulent faire l’experience. 

Tout le monde veut être heureux', mais 
nous ne voulons pas comprendre que 
pour l’être parfaitement , il faut que les 
autres le foient avec nous. Gardez - vous 
bien de faire un feul miferable ; la réfle- 
xion qui fuivroit le crime , empoifonne- 
roit le refte de vos jours. Mais s’il Ce 
peut , faites des heureus^j la réglé eft 
infaillible , vous ferez heureux. 

Charité envers notre prochain ! Cette 
expreflion eft bien vafte , elle comprend 
tous les hommes , même les infidèles qui 
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fouruiflent aux Millionnaires matière à 
leur charité. De-là je conclus qu'il nous 
devroit fuffire que la charité fut une ver- 
tu de la pure nature , mais notre défaut 
d'humanité a prefque forcé Dieu qui 
veut notre falut , d’en faire une vertu 
chrétienne. 

Le plus grand avantage des richeflès 
eft de pouvoir faire du bien. En effet , 
quoique tous les biens foient perifTables , 
il eft pourtant vrai que celui que nous 
faifons à notre prochain ne périt jamais, 
puifque quand la charité en eft l'objet , 
elle a la vertu d'en éternifer la mémoire. 
En favorifant les pauvres qui peuvent 
peu , on eft favorifé de Dieu , qui peut 
tout. On peut ajouter , que les regards 
des Grands fur les pauvres augmentent 
leur grandeur. On dit que la charité eft: 
fufceptible d’erreur , mais non pas d’ex- 
cès. Gardons-nous bien dans l’occafion 
de trop réfléchir fur l'erreur dont elle eft 
fufceptible. 

Je crois qu’on peut partager nos de- 
voirs à l'égard du prochain en autant de 
clafTes qu'il y a de degrés dans la parenté. 
Nous devons plus aux hommes qui ont 
raport à nous qu'à des inconnus , plus à 
des compatriotes qu'à des étrangers .* 
mais je dois encore plus à un homme de 
ma Province , de ma ville, de ma campa- 
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gne ; Si s’il a vécu avec moi , s’il m’a été 
lubordonné , s’il eft mon fermier , mon 
débiteur , & fur-tout mon domeftique j 
toutes circonftances qui ajoutent un fur- 
croit d’obligations. Paflbns aux amis. 

Devoirs de l’amitié ; plaifïrs de l’ami- 
tié ; termes fynonymes pjur les bons 
cœurs. Le devoir alfujcttit, le plaifir flat- 
te j Si nous fommes moins aiïiijettis que 
flattez quand nous fervons nos amis. 
L’amitié fournit de grandes retfources 
contre l’iniquité publique. Cent ennemis 
conjurez dont vous ne vous êtes point 
attiré la haine,vous bleflent moins Si vous 
ébranlent moins que votre ami ne vous 
confole Si ne vous fortifie. Pour les con- 
noilfeurs Si les délicats , l’amitié eft telle- 
ment fuperieure à l’amour,que la maîtref. 
fe la plus aimable n’a tout au plus dans un 
cœur que les reftes de l’ami ; on fe prête 
à l’amour , mais on fe livre à l’amitié. 

Il eft vrai que l’amitié eft comme l'a- 
mour , une union de cœurs 8c d’efprits > 
mais il eft vrai aufti que l’amitié des fa- 
ges , ne voit rien de plus précieux qu’elle 
dans le monde. 

Entre deux hommes bien nés 3 l’amer- 
tume des difgraces Si l’ivrefle de la bon- 
ne fortune, loin d’éfleurer l’amitié a la 
mettent en œuvre 3 8c en font fçntir tou- 
te la douceur. 
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On dit qu’un homme heureux ne fait 
pas bien fi on l’aime , 8c que les dilgra- 
ces font la pierre de touche de l’amitié : 
Comment donc le flatter d’avoir un bon 
ami , puifque félon la Bruyere , il efl: Ci 
difficile d’être content de quelqu’un ? 

Avez - vous aflez d’experience pour 
bien choifir un ami ? avez-vous enfin un 
bon ami? gardezde bien. Rien de plus 
rare que de trouver dans un même fujet 
un bon coeur avec du mérite:rien de plus 
précieux que ce tréfor ! Mon Dieu ! que 
les hommes perdent à ne fe point ai- 
mer ; je crois qu’ils ne négligent les ref- 
fources de la pure amitié que parce qu’el- 
le approche trop de la vertu. 

La plus courte abfènce détruit l’amitié 
tjue les parties de plaifir ont fait naître ; 
la faveur 8c le grand bien la rendent 
fufpeéte : on la proftitue à la Cour ; dans 
les corps qu’on appelle Compagnie , la 
jaloufie la ruine , les occupations la diffi- 
pent , la multitude la divife. Peut - être 
les exemples d’amitié font-ils moins rares 
à la guerre que dans tout autre état 3 parce 
qu’on y connoit mieux la vertu ; mais on 
y trouve des fanfarons comme ailleurs. Je 
me défie des proteftations fteriles 8c faf- 
tueufes : tel vous offre cent piftoles bien 
haut 5 qui tout bas vous en refuferoit une. 
Je 11 e compterai jamais que fur une amitié 
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éprouvée : les befoins & les difgraces dé-* 
mafquent bien des cœurs. 

Deux hommes étoient voifins & de 
tout tems fort amis. L'un eut befoin de 
cinquante piltoles & les demanda à l'au- 
tre qui palfoit pour avoir de l'argent. 
D'abord celui-ci fut fourd , mais il eut 
l'oreille très-fine fitôt qu'on lui propofa 
d'acheter quelque petit fond: qui l'accom- 
modoit. Le contrat figné & l'argent reçu, 
le vendeur écrivit à l'acquereur. Je fuis 
étonné que fage comme vous êtes vous ayez, 
mieux aimé confier cinquante pifioles a trois 
arpens de vignes qu’à trente ans d’amitié. 
1 L'impie , le blafphemateur , le libertin 
par étac , amis pernicieux : le joueur de 
profêfïîon, l'avare, amis inutile? : l'hom- 
rre vain & celu i qui veut faire fortuné 
â quelque prix qûF^cc-pinflîr être , amis 
faux : le mauvais plaifant, celui qui veut 
avoir feul de l'efprit , le difeur de riens , 
amis ennuyeuxd'humeur capricieufe,l'ef- 
prit dur, & celui qui vous fait trop ache- 
ter fes fervices ; amis tyranniques. De-Ià 
connoilfcz le prix de la véritable amitié. 

Je connois un maraut qui a fait fortu- 
ne j il me demandoit il y a quarante ans 
l'honneur de ma protection , & ma pro- 
tection étoit afïurément la plus petite 
chofe du monde ; dix ans après il m’ap- 
pella ion ami , aujourd'hui il ne me falue 
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pas : J J ai connu un autre homme pire que 
le premier, parce qu'il devoit avoir l'ame 
plus belle. Il avoit été mon intime ami , 
mais toutà coup il devint plus grand Sei- 
gneur qu'il ne l'avoir efperé. A la premiè- 
re entrevue il ne fe fouvint plus que de 
notre connoiffance , à la fécondé il en 
rougit & l'oublia .J'étois fi neuf alors que 
je cherchai au fond de moi-même la rai- 
fon d'un tel changement , ôc je ne la 
trouvai que dans la Bruyere. Un homme , 
dit-il , qui vient d’être placé ne fe fert plus 
de fa raifon & de fin efprit pour regler fa 
conduite a l’égard des autres. Il emprunte la 
réglé de fin pofie & de fin état. De-la , 
l’oubli , la fierté , l’arrogance , la dureté , 
/' ingratitude. En effet il coûte trop d’être 
vrai , égal , confiant , reconnoiflaiii, gé- 
néreux. C'efl bien à la beauté de l'ame 
aux fentimens ‘délicats , à vouloir entrer 
en concurrence avec de grandes places & 
de riches fucceffions ? Vouloir qu'on fa- 
crifie l'orgueil ou l'interet a la tendre 
amitié , à la vraie vertu , c'efl exiger que 
les biens & les honneurs ne gâtent pas 
les hommes. Il faut donc les refondre. 

Mon ami i façon de parler devenue 
trivfale : pardonnons-la à l'ufage. Cet 
homme-là a des amis ; cette penfee rend 
beaucoup plus à l'efprit que lâ précéden- 
te : mais dans le vtai , elle n’a nul raporc 
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avec ce qu'on entend fous le nom d'ami- 
tié. Par l'homme qui a des amis , je.com- 
prens celui qui a du manege , qui con- 
noît les refforts du monde , 8c qui les fait 
mouvoir pour venir à fes fins -, il eft da- 
teur , il a des maniérés infinuantes ; il Ce 
rend tantôt plaifant 3 tantôt officieux , 
rampant au beioin , fouvent homme de 
plaifir , quelquefois philofophe ; 8c mê- 
me s'il le faut artiftement dévot. Si ce ca- 
raélcre fouple 8c maniant eft gourmande 
d'un peu d'effronterie , on heurte à tou- 
tes les portes , 8c les portes s'ouvrent ; 
après quoi l'onpaffe pour avoir des amis. 
Mais de ce que par ce mélange de petits 
foins 8c d'adreffe vous vous ferez fait des 
amis , ne concluez pas que vous avez un 
ami. ; 

fr i b n> ii il m é iJj^L_p£ut_-ttous attirer 

l'efïime univerfelle 3 8c nous faire des 
prôneurs fans nous faire des amis. A ceux 
qui ne jugent que par les apparences , 
rien n'efi: plus utile en general que les 
amis , 8c l’on en décidé ainfi fans fe don- 
ner la peine d'examiner les caufes & le 
fondement de ces fortes d'amitiés. Pour 
moi je tiens qu'un homme délicat qui , 
nous eftime j & qui vante ce que nous 
valons 3 quoiqu’il ne.foit pas du nombre 
de ceux que nous appelions nos amis s 
aious ferc fans y penfer d'une maniéré , 
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bien plus efficace. Le fervice eft lent , il 
n'eft point médité , fouvent même il eft 
inattendu : mais il eft infaillible 8c dura- 
ble ; au contraire , de cent amis , quatre- 
vingt-dix-neuf ne mènent à rien. 

La Bruyere a dit qu'il y a un goût dans 
la pure amitié, où ne peuvent atteindre 
ceux qui font nés médiocres. Les groffiers 
n'imaginent dans l'amitié que l'utilité 
qu'ils en tirent. Les délicats preferent 
de beaucoup celle qu'ils procurent , à 
moins qu'on ne foit parvenu à cet état 
de perfection fur le chapitre de l'amitié , 
où comptant pour peu de chofe les ré- 
volutions de la fortune , donner 8c re- 
cevoir font le même effet entre deux 
vrais amis. 

-La véritable , la folide , la particu- 
lière amitié eft une cfpcce de mariage 
dont le contrat ne peut fubfifter qu'entre 
de trés-honnêtes gens. L'eftime en réglé 
les conventions , 8c la mort feule peut le 
refoudre. 

Il eft auffi peu de parfaits amis que de 
bons mariages , par les mêmes défauts de 
reflexion 8c de ménagement avant 8c 
après la liaifon. 

L'Himen 8c l'amitié ont leurs douceurs 
& leurs peines j faites-en le paralelle , il 
eft parfait , à un trait près qui les diffe-. 
rende. Dans un mari l’infidelité n'eft 
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regardée par les hommes corrompus que * 
comme une galanterie , ou tout au plus 
comme une foiblefle ; dans un ami , c'eft 
un crime noir. On a vu de vrais amis 
s'aimer toujours également jufqu'au tom- 
beau. L'on a vu le même homme avec la 
même femme paffer toute leur vie dans 
un libertinage fidele, & ne contracter qu'à 
la mort. Ces deux exemples ont deux 
caufes bien differentes , l'honneur & la 
débauche , cependant ils procèdent du 
même principe de fidelité fi rare dans les 
maris. Je ne fai à quoi attribuer cette 
bizarrerie & cette contradiction de con- 
duite , fi ce n'eft que nous fommes plu? 
bdeles à nos caprices qu'à la loi que nous 
nous fommes impofée nous-mêmes , uni- 
quement parce qu'elle porte- le nom de 
-t ri l .Cr'.ve n nnc frr>nyonS pluS 

flattez de tenir notre parole que nos 
écrits j & c'eft ce qui fait que le mari & 
la femme , qui fe feroient aimé toujours 
fans contrat, ceflent de s'aimer, ou parce 
qu'ils s'y fentent obligez , ou parce qu'ils 
obfervent entre eux moins de politeHe & 
de ménagement que deux amis. 

Vivons avec nos amis comme s'ils 
pouvoient cefîèr de l'être * maxime vieil- 
le , mais toujours nouvelle, parce qu'elle 
eft judicieufe. Je crois pourtant que l'u- 
fage en eft meilleur avec nos amis qu'a* 
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Vec notre ami , & qu'une nnion intime 
& délicate s'accommode mieux de toute 
l'ouverture du cœur que d'un excès de 
prudence. 

Tâchons de trouver notre ami dans le 
grand nombre de ceux que nous appel- 
ions nos amis. Le chemin eft à moitié 
fait : Sur-tout attachons-nous au cœur 
droit & à l'homme vrai , qui ne foit do- 
miné ni par l'orgueil , ni par l'intérêt. 
Quand le fujèt dont nous voulons faire 
notre ami n'auroit pas une très-grande 
étendue de génie ; quand il auroit de 
petits defauts dans l'humeur ; h le cœur 
eft vraiment bon , le marché ne fauroic 
manquer d'être excellent pour nous. 

Point d'homme fur la terre qui n'ait 
Ces défauts ; ia qualité ou la quantité en 
font la différence. Prenons les yeux d' Ar- 
gus pour connoîcre les défauts de l'ami 
que nous voulons faire, afin déjuger plus 
fainement fi nous aurons la force d’y re- 
fifter. Mais la liaifon étant contractée , 
devenons aveugles. 

Ne jouons avec notre ami que quand 
nous fommes convaincus qu’il eft très- 
beau joueur } & plus avec lui qu'avec 
perfonne foyons fideles à la maxime de 
ne jouer jamais què petit jeu. 

Etudions encore notre ami dans le vin. 
En general, c'eft une crapule que de 
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„ trop boire ; mais avec notre ami rien dé 
plus dangereux. Cependant rien n’eft 
plus délicieux que le plaifir de -la table , 
quand notre ami tient fa place au milieu 
de gens choifis.il eft donc de notre habile- 
té de jouir de ce plaifir, mais de le ménager 
de façon que notre goût ne s'ufe point, & 
que nous ne commetions pas les plus pré- 
cieux biens de la vie, la raifon & l'amitié. 

L'entêtement & le trop de feu dans 
les concertations que la converfation fait 
naître ne conviennent jamais à_un hom- 
me poli ; gardons-nous pourtant d'adhe- 
rer par foiblelïe 8c par une fade adulation 
aux erreurs 8c aux faux préjugez. Si nous 
nous trouvons dans ce cas avec notre 
ami , changeons de matière ; la chaleur 
de la difpute marque Tfioins de favoîr 
que de gr offi ereié iil eu r s , vous per- 

dez tôt ou tard le cœur de celui avec qui 
vous voudrez toujours avoir trop d'efprit. 

Heureux fî dans toutes fortes d'éve- 
nemens nous pouvons compter fur les 
bons offices de notre ami ; plus heureux, 
fi nous lui pouvons rendre les nôtres ! 
n'en manquons pas le moment, étudions- 
le avec attention : profitons-en avec vi- 
vacité , mais encore avec aflèz de delica- 
teffe pour ne pas bleflèr en notre ami 
l'amour propre ,qui régné toujours chez 
les plus délicats. 
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Tant d'habiles gens ont écrit fur l'a- 
mitié, que li je voulois m'étendre je de- 
viendrois diffus. D'ailleurs , que pour- 
cois-je ajouter au peu que j'en ai dit qui 
ne convienne à la juftice, à la reconnoif- 
fance , & fur-tout à la generofité. Lifez 
les traités de Cicéron, de Saci , & le poè- 
me de l'Abbé de Villiers. Finitions ce 
Chapitre par nous plaindre de nous-mê- 
mes , de ce que nous méritons fi peu de 
fixer l'amitié du moins d'un honnête 
homme : ou fi nous l'ofons , fans bleffer 
une jufte modeffie , plaignons les autres 
de ne nous pas trouver dignes qu'ils s'at- 
tachent à nous. Si les vivans s'obftinent 
toujours à ne pas connoître ce que nous 
valons , & à ne nous pas tenir quittes de 
ce qui nous manque; contentons-nous du 
commerce des morts , il ont , & plus d'c- 
quité, & plus d’indulgence pour nous; ne 
comptons guéres fur les douceurs de l'a- 
mitié , jufqu’à-ce que la circulation des 
mœurs ait ramené en France les maximes 
du Monomotapa. Voici ce qu'en dit la 
Fontaine. Que ne le difpenfions-nous par 
nos mœurs d'aller chercher des exemples, 
chez les Afriquains. 

Deux Bon* amis vivoient au Monomotapa ; 

Vun ne poflcdoic rien qui n’appartînt à l’autre.* e 
Les amis de ce pay$-là « 

Y aient bien , dit-on t ceux du &&?. 

( -* 

f 

,\ • 
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CHAPITRE VIII. 

De la morale. De l'ufage du tems. Com- 
bien le caraüere d’homme de bien efi pré- 
férable à celui de galant ho?nme , d’hon- 
nête homme , & d’homme de mérité. De 
ce qu’on doit a Dieu , & de ce qu’on fe 
doit a f oi-mcme . De l’excellence de la 
Religion Chrétienne & Catholique. Con- 
tre les Athées y les Déifies ou les incré- 
dules. Contre les Protefians. Des bonnes 
œuvres ; des miferes de l’homme , & de 
fa dignité. Attendre la mort fans la 
craindre . , 

N E faifons jamais notre ami que de 
l'homme qu'on peur apeller à jufte 
titre un Virtuojus , mais un Virtuofus 
homme de bien. Je crois pouvoir traiter 
de qualitez moyennes les petits orne- 
xnens qui font le galant homme. On ne 
doit pas les négliger , & je vous ai fait 
un devoir de les acquérir ; mais je les 
\ compte pour rien s'ils ne font infepara- 
vblement attachez au caractère d'hon- 
nête homme. J'eftime peu les accidens 
pù manque l’elfentiel. 
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Vous avez vu à peu près en quoi 
confifte la vraie probité , & j'aime à 
croire que votre cœur vous en a plus die 
que mes leçons n'ont pu vous en ap- 
prendre. Heureux vous ôc moi , fi nous 
jfentons combien les imprelïïons de l’é- 
quité font douces combien Tes infpira- 
tions font judicieu fes , combien Tes ope- 
rations font confolantes ? Méditez avec 
un peu de goût le prix d’une droiture 
à toute épreuve , .& vous conviendrez 
qu’elle eft au-de(Tus de toute grandeur. 

Le même fentimenc me faic placer le 
malhonnête homme au-deflous des in- 
leétes. 

J’ai dû par une confequence neceflai- 
re , faire de la vprobité la partie princi- ' 
pale de l’homme de mérité , dont le ca- 
ractère eft un aflemblage de dons , de 
talens , de vertus. De ce caraCtere fort 
la prudence pour choifir un état plus 
honnête & plus sûr , & pour contracter 
des liaifons plus utiles & plus honora- 
i blés. Delà plus d’application à tous vos 
devoirs & plus d’habileté à les remplir ; 
plus de délicatefle dans vos amufemens ; 
plus de modeftie dans la profperité , 8C 
plus de fermeté dans les dilgraces. Ce 
compofé vous paroît beau i vous en al- 
lez faire fans doute la matière de vos 
reflexions ôc de vos foins , rien ne vqus 
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en échapera ? Je le fouhaite ; mais i! 
fane tout vous dire.Ce plan jufqu’ici con- 
viendroit prefque tout entier à un Pa- 
yen homme de mérité , & vous êtes 
Chrétien. 

La morale ou la fcience des mœurs 
efl: la grande fcience du Chrétien , c’elfc 
l’art de regler fon cœur par la vertu 8c 
de fe rendre heureux en vivant bien. 
J’ai lu dans l’art de fe connoître foi-mê- 
me, que la morale qui naît de la révéla- 
tion du Vieux 8c du Nouveau Tefta- 
ment a des principes certaiSs j qu’elle 
fuit la lumière de la vérité , qu’elle efl: 
foutenue par des motifs três-puiflàns & 
par des exemples parfaits ; qu’elle rele- 
ve l’homme rabailfé par fe s pallions, avi- 
li par la fuperftition , 8c dégradé par l’in- 
famie de fes attachemens ; qu’elle l’éle- 
ve fans l’enorgueillir, 8c l’abaifle fans lui 
rien faire perdre de fa dignité > que 
çette morale nous efl: connue par raïfon, 
par fentiment & par foi ; que la foi nous 
la fait recevoir , parce que Jefus-Chriffc 
8c les Apôtres l’ont enfeignée 8c prati- 
quée. Que le fentiment de notre con-- 
fcience nous la fait approuver , parce 
qu’elle nous fatisfait , nous éleve 8c nous 
confole ; 8c que notre raifon s’y fou met, 
parce qu’il n’y a rien que de conforme au 
bon fens , foit dans les principes fur lef- 

queis 
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quels elle eft rétablie , foie dans les ré- 
glés qu'elle nous preferit ; qu'étant à 
notre ame ce que la medecine eft à notre 
corps , elle doit s’appliquer à connoître 
nos maux & à chercher les remedes qui 
peuvent nous en procurer la guerifon : 
Enfin le projet d'Abadie eft de ne con- 
fiderer l'homme que comme une créa- 
ture capable de vertu & de bonheur , 
6c qui fe trouve dans un état de corrup- 
tion 6c de mifere. 

Deux parties dans un Chrétien ; un 
corps qui périt , & une ame immortelle. 
S'il eft un Chrétien , qui par de plaifan- 
teries libertines afFeéte de douter de 
l'immortalité de l’ame , ce que je ne 
croi$ pas , c'eft un fou qui aime à s’avilir 
pour dater fa corruption 6c fe fouftraire 
au châtiment ; ce n’eft point pour lui que 
j’écris : mais pour nous qui favonç bien 
que nous penfons } 8c <|ue la matière ne 
penfe point: nous^totl'croyons ne mourir 
qu'en partie 6c flSfun tems , 6c que 
la plus digne portion de nous-mêmes ne 
mourra jamais , l’avenir doit être nôtre 
premier point de vue. Vivre bien 6c 
mourir bien font nos deux feules affai- 
res j 6c c'eft la bonne vie qui conduit à 
la bonne mort. Les agrémens performels, 
une probité reconnue , un mérité fupe- 
rieur , la fanté , les dignités , la fortu- 

Tornc II, $ 
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ne , font les annexes brilla ns de la mor- 
talité; mais on a peu de tems à en jouir ; 
Ce font de bonnes provifions pour le 
voyage , mais nous n’arriverons au port 
que par le bon ufage que nous en aurons 
fait. 

La vie pour la plupart des hommes» 
feroic un mal fans les vues de l'Eternité. 
Regardons-la comme un bien, & conve- 
nons pourtant avec Job , que la plus lon- 
gue eft bien courte & bien pleine de mi- 
fere. La jeuneffe n’a pas droit de nous 
adurer une longue vie, elle ne peut nous 
en donner que l’efperance , nous ne la 
fenronsqu’à mefure que nous la perdons. 
On dit que la longue vie eft un don de 
Dieu & une recompenfe de la liberté ; 
cependant , prefque tous les hommes 
n’emploient la première partie de la leur 
qu’à rendre l’autre miferable. Réglons 
la nôtre de maniéré qu’elle fojt toujours 
un bien pour nous j & quelle que foit 
notre fituation dans le monde , mettons 
quelque intervalle entre les affaires de la 
vie & le jour de la mort. 

Il faut paffer le tems fans le perdre. 
Les années ne paffent pas en vain : toutes 
les minutes de la vie d'un Chrétien vont 
frapper à la porte de l’Eternité. Les an- 
ciens croyoient que les Heures s'envo- 
laient au Ciel pour y rendre compte de 
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l'ufage que les hommes en font. A cet 
ufage du tems rapportons ces deux véri- 
tés fondamentales 1 - * que toute fortune 
eft à craindre où manque la fageflè , Ôc 
que toute fageflè humaine eft folie devant 
Dieu. Après quoi il eft neceflaire de con- 
clure que l'homme de bien feul poflèda 
la vraie fageflè. 

Nous pouvons difpofer de nos fonds % 
mais nous ne fomiaes que les locataires 
ou les fermiers de notre vie, encore n'cn 
jouiflons-nous pas par bail emphitéoti- 
que , peu de gens vivent cent ans. Le 
mondain laboure au hazard; l'homme 
de bien cherche à plaire au maître , il 
feme dans le tems pour recueillir dans 
l'Eternité. Nous préferons les rentes 
perpétuelles aux viagères , & c’eft fageflè 
en ce monde. Faifons pour l'avenir' ce 
que nous faifons pour le tems; préferons 
le perpétuel au viager , c'eft fageflè fé- 
lon Dieu. 

Si nous favons nous attirer la bien- 
veillance des hommes , fi nous rappor- 
tons à la communauté publique nos 
dons , nos talens , notre autorité , nos 
richeflès , nous devenons utiles à la fo- 
cieté , & nous l'embelliflons. C'eft jouer 
un beau rôle , c'eft être grand aéfceur : 
mais en travaillant pour nous - mêmes , 
210 us travaillons aufli pouj: les autres j 

Si 
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8c tout le bien qui eft en nous devient la 

chofe publique. Il n'en eft pas de même 
de l’affaire du falut ; elle n’intereffe que 
nous , elle nous intereffe pour l’éternité. 
Perlonne ne partagera les fruits de notre 
mérite; les bonnes actions n’auront point 
de réduction à craindre , mais aulTi le 
vice ne trouvera point de prôneurs. Il eft 
donc vrai que le caraétere d’homme de 
bien eft infiniment préférable à tout au- 
tre cara&ere. Les premiers élemens de la 
raifon démontrent cette vérité. 

Le moyen le plus sûr de devenir 
homme de bien , c’eft de méditer fou- 
vent ce qu’on doit à Dieu ôc ce qu’on 
fe doit à foi - même. Ces deux devoirs , 
s’ils étoient bien compris , ne feroient 
qu’un feul 8c même devoir. En effet 
je ne puis manquer à Dieu fans me man- 
quer à moi-même. Dieu veut que je me 
fauve , 8c je veux me fauver. La volonté 
eft la même ; 8c foit par rapport à Dieu, 
foit par rapport à moi , il n’y a nulle dif- 
férence dans la fin. Craignez Dieu , Sc 
gardez fes Conimandemens : c’eft-là tout 
l’homme. 

Connoître Dieu , le craindre , l’aimer 
8c le fervir ; voilà toute l’ceconomie de 
notre Religion , 8c les premiers princi- 
pes de notre croyance. La connoiffance 
de Dieu eft la plus augufte , 8c prefque 
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la feule fuperiorité que l'homme ait fur 
la bête. Mais mon Dieu , à qui eft - il 
donné de vous connoître. On a beau 
vous méditer , on revient toujours à 
s’écrier avec faint Paul , O altitude? divi- 
tiarwn » 

Les Juifs qui affe&oient de ne pas con- 
noître le Meflïe , lui ayant demandé 
qui il étoit : il leur répondit ce mot di- 
vin , Ego fum qui Jum. Quel heureux 
texte pour un beau fermon fur l’Eternité! 
On ne peut dire que de Dieu qu’il eft 
vraiment celui qui eft , parce qu’il eft 
fans principe & fans fin -• toutes les créa- 
tures font en comparailon comme fi elles 
n’étoient pas 3 puifqu’il peut tout anéan- 
tir dans un quart - d’heure. Quelqu’un 
plein de cette idée a fait ces quatre beaux 
vers. 

Loin de rien décider de cet Etre fuprême , 

Gardons en l’adorant un filence profond , 

Sa nature eft immenfe , & l’elprit s’y cou» 
fond. 

Pour favoir ce qu’il eft, il faut être lui-mê« 
me. 

La crainte de Dieu eft le commence- 
ment de la fagefte , parce que c’eft le 
motif le plus propre à contenir l’hom- 
me toujours prêt à s’égarer. Lefervice 
de Dieu eft un tribut légitimé que nous 
ne faurions refufer à fa Majefté fuprê- 
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me ; c'eft la rente feigneurialc & feodale 
à laquelle nos jours font alfujettis , c'eft 
le prix du fermage ; & fi dans l'obfer- 
vance de la Loi, l'homme aveugle & fra- 
gile trouve dans fa foiblefle des difficul- 
tez qui l'arrêtent ou qui l'écartent , l'a- 
mour de Dieu achevé ce que la crainte 
avoit commencé ; il leve l'obftacle , il 
leve la pierre , comme dit excellemment 
l'élegant & pathétique Pere Cheminais : 
quis re volve t nobis lapidem. Il adoucit la 
répugnance , & fait fentir de l’onéfcion 
où les fens & la chair craignoient de lie 
trouver que du dégoût. 

Ici reconnoilfez la relation merveil- 
leufe. des vertus morales dont je vous ai 
parlé , avec les vertus chrétiennes qui 
font le but principal de notre million. 
Ce font prefque les mêmes vertus , du 
moins les unes facilitent beaucoup , & 
conduifent imperceptiblement à la pra- 
tique des autres. Au vraiment honnête 
homme , il ne refte plus que peu de 
pallions à combattre & quelques bonnes 
œuvres à pratiquer,après quoi il eft hom- 
me de bien. Cependant nous refufons à 
Dieu ce qu*un fils doit à fon pere, un Su- 
jet à fon Roi , un Vafial à fon Seigneur , 
un domeftique à fon maître, &c le fermier 
au Proprietaire. Nous n'aimons que les 
objets créés , toutes les facultés de i J en- 
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rendement & de l'ame fe bornent là, par- 
ce qu'on ne nous a point appris a(Tez-tôt 
à réfléchir fur la dignité de l'homme im- 
mortel , & nous vivons comme fl tout 
périfloit. Nous Tentons pourtant cette im- 
mortalité , tout nous l'annonce , & nous 
ne cherchons pas à en douter ; mais nous 
craignons de nous bien penetrer de l'ex- 
cellence de la Religion Chrétienne. Ce- 
pendant quoi de plus confolant , quoi 
de plus judicieux que cette Religion ! 
Aimons Dieu par préférence à tout , ôc 
notre prochain comme nous-mêmes ; 
Voilà toute la Loi. 

A l'égard du prochain -, je crois vous 
avoir aüez marqué les raifons que la feu- 
le politique nous fournit de le fecourir 
& de l’aimer. Si je vous en ai convaincu, 
il faut que vous conveniez que fur ce 
point la Loi eft ablolument conforme à 
vos intérêts temporels bien entendus. 
Pour la préférence que nous devons à 
Dieu , elle fe tire bien naturellement 
de tous fes attributs , puiflance , juftice , 
mifericorde , infinité , providence infa- 
tigable , confolations journalières , le- 
cours de toute efpêce , tout nous la 
prefcrit. Et peut - on aflèz aimer un fi 
Jbon maître , à qui nos (èrvices (broient 
fort indifferens , s’il ne nous aimoit pas ? 
fer vices pourtant qu'il veut bien couron- 
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ner de toute fa gloire î Helas î les maî- 
tres du monde exigent plus que Dieu ; 
ils ne recompenfent gueres , 6c nous les 
iervons mieux. 

Il eft des libertins qui ont l’efpric 
jufte & qui ne raifonnent pas mal; rame- 
nez-les fur ce qu'ils doivent à Dieu, vous 
ne leur trouvez plus que des idées qui 
_ font horreur , 6c des difcours qui font 
pitié. La converfation la plus fuivie 6c 
la plus prefiante fur cette matière leur 
paroit une chimère , ou line derniere 
reflource de gens qui ne font plus pro- 
pres au monde. On “les force quelque 
fois de convenir de certains principes : 
mais comme la confèquence ne convient 
point à leur conduite , le cœur ne tarde 
gueres à defavouer l'elprit. Je dis au* 
uns 6c aux autres : A - t’on imaginé l'E- 
vangile pour vous tromper , qu'auroit- 
on gagné en vous trompant ? que con- 
tient-il qui puiiïe vous tromper ? J'ajou- 
te , que le monde fait fans, compara ifon 
plus de martyrs que l'Evangile : & je 
foutiens que toutes les pallions de l'hom- 
me lui coûtent plus à fatisfaire , que la 
Loi ne lui coûte à garder. Tous traits dif- 
férais qui démontrent allez l'excellence 
de la Religion Chrétienne. 

Que je prenne tous les hommes lep a- 
Jiémenc , il n'y en a pas un qui ne con- 
vienne 
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tienne de mon principe , pourvu que je 
lui laide fa paillon dominante. L'avare 
fronde contre le libertin, le libertin con- 
tre l'avare : les plus vicieux iront jufqu'à 
la dévotion , fi on veut bien fauver tous 
les droits de leur foiblefiè favorite j com- 
battez-la , ils ne reconnoiilènt plus l'E- 
vangile. 

Que le monde ait lès martyrs > & qui 
en doute ? Demandez à celui qui s'eit 
«levé , combien cette élévation lui a 
coûté de foins, de rebuts, d'humiliations 
& de petitelïès : demandez au nouveau 
parvenu , combien il a palTé de nuits 
fans dormir , par combien d'infâmes dé- 
tails , il a préparé lè plaiûr & corrigé le 
néant de fon héritier j 5c vous conclurez 
que les alïujettilïemens du monde 5c la 
tyrannie des pallions font plus pénibles 
à la chair que la haire ôc le cilice. 

Si je propofois à un incrédule qui au- 
toit quelque raifon de combiner tous 
les âges & tous les goûts , de faire des 
quatre parties d'une vie dérangée un 
formulaire de mœurs & de croyance ; 
comme on fait une confufion des quatre 
quartiers de l'année pour former une 
jufte évaluation ; & li je le forçoi? enfin 
d'opter pour l'uniformité de fa. conduite 
entre ce formulaire de fa façon ^ l'E- 
yangile , il préfereroit le dernier i j J en 

IL Partie, ' T 
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fuis sûr. Dc-là , je conclus que quand 
l’homme feroit en droic de fe faire une 
Religion de fantaifie , d'y admettre tous 
fes caprices 6c toutes Tes pallions pour 
autant de vertus : ,à la fin , après avoir 
bien corrigé , diminué ou ajouté , il brû- 
leroir fon ouvrage , & conviendroit que 
nos lumières ne font que ténèbres , 6c 
que nos goûts font bien dépravez. 

Chaque âge , chaque erreur , chaque 
paflion auroit fon Dieu , &c voilà le pa- 
ganifme. Ne promenons point notre ef- 
prit d'idée en idée, parce que nous avons 
promenp notre cœur d'égarement en éga- 
rement j tenons-nous-en à l’Evangile , 
fa fagefle 6c fon ancienneté font égale- 
ment impofantes : D’ailleurs la Loi de 
Grâce efl: entée fur la Loi écrite , la Loi 
écrite fur la naturelle ; la figure a fait 
place à la vérité , 6c les prophéties n’ont 
fait que s’accomplir. Tout efl: tout- à-la 
fois majeflueux 6c fimple : tout par'oît ef- 
frayant , 6c tout efl: doux. Il femble mê- 
me qu'à l’égard des myfteres qui de leur 
nature font incompréhenfibles , Dieu ait 
pris plaifir à faire fentir au cœur ce que 
l'efprit ne fauroit comprendre. Je dis 
plus , je foûtiens que pour l’homme mê- 
me qui périroit , il ne feroit point de 
réglés plus sûres 6c plus confolantes que 
celles de l’Evangile. 
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Si jamais vous rencontrez fous votre 
main un incrédule , un impie de profef- 
fion , un prétendu efprit fort , vous les 
trouverez tous incapables de former un 
fyftême. Faites un pa'ralelle de toutes les 
efpeces de folies qui entrent dans leurs 
principes & dans leurs confequences , 
avec ce qu’ont écrit feu M. de Meaux 
v fur la perpétuité de la Foi & fur les va- 
riations des Proteftans , & Abadie fur la 
vérité de la Religion Chrétienne , ôc 
concluez. Toutes les difïïcultez qu’on 
trouve à les convaincre ne me rebuteront 
pas , & puifque de tout mon livre ce 
chapitre eft le feul où je parle de la Re- 
ligion ; on me permettra de m’étendre 
un peu fur cette matière , elle eft décifi- 
Ve pour tous les hommes. Quel bon- 
heur pour moi fi je pou vois détourner 
les jeunes gens de la voie des impies ! 
Je fai par expérience combien l’efprit 
fait de chemin depuis vingt ans jufqu’à 
foixante : quand on commence par l’im- 
pieté j on finit par l’endurciflément. Ce- 
pendant les pallions qui nous tyranni- 
îoient s’émoullent ; & fi l’on n’eft pas 
parvenu jufqu’au dernier degré de la 
corruption , on commence à entrevoir 
une lueur de la maniéré unique dont on 
Youdroit avoir toûjours penfé. 

Heureux ceux qui font bien liez , 
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bien élevez ! mais quel fcandale poui* 
le bon ordre que de voir de vieux co- 
quins , déjà un pied dans le tombeau , 
infirmer des fentimens pervers à la jeu- 
nefie ! J’en ai connu ; ils m’ont fait hor- 
reur. Je l’avoue à ma honte 3 je deviens 
vieux , & j’aime encore le monde & les 
plaifirs : mais j’aime la raifon , & je ref- 
peéte infiniment ma Religion. DûlTent 
les mauvais plaifans me tourner en ridi- 
cule , je fai comme eux que le rôle de 
millionnaire ne me convient pas ; mais 
je ne rougis point de l’Evangile. Mon 
deflèin eft de conduire l’homme depuis 
le berceau de fa raifon jufqu’au dernier 
foupir : & puifque le commerce des im- 
pies efi: le plus dangereux de tous les 
écueils , j’ai dû faire de nouveaux effort9 
pour l’en garantir. Je commence donc 
par lui faire fentir l’excellence de la Re- 
ligion Chrétienne , que je retrouve en- 
core éminemment dans ce qui fait le plu 9 
de peine au libertin } & voici ma raifon. 
Si mon imagination ne fert qu’à m’éga- 
rer , je dois me laifler conduire ; & fi 
mes pallions font mes plus redoutable» 
ennemis , je ne faurois trop aimer la loi 
qui m'apprend à les dompter. 

Commençons donc de bonne heure 
à combattre nos pallions , connoiffons 
les plus dangereufes , oppofons-leur le? 
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précautions les plus juftes , & les reme- 
des les plus sûrs. Il en eft , qui par l’ac- 
croiflement qu’on leur permet devien- 
nent prefque incurables. L’orgueil , par 
exemple ; la Religion n’en guérit que 
rarement , la raifon encore moins j c’eft 
unç fièvre continue qui travaille Ton ma- 
lade tous les momens de la nuit & du 
jour , & qui le conduit au tombeau. 
Puifque nous connoilfons la tyrannie de 
ces pallions violentes , fermons - leur 
pour jamais la porte de notre cœur. 
Nous aurions peine à les en chaflfer ? 
Veillons donc à ne les y jamais intro- 
duire. A l’égard des pallions qui s’élè- 
vent comme par accès , c’eft une fièvre 
éphémère , dangereufe à la vérité , mais 
fur laquelle les remedes peuvent agir. 
Par exemple , il y a un fpecifique contre 
la colere 3 c’eft de remettre au lendemain 
ce qu’elle a réfolu , & un autre contre 
l’amour - 9 c’eft la fuite. 

Mais quel eft ce compofé monftrueux 
de bien & de mal qui fe prelente à moi ? 
Je le connois , c’eft le iefpeét humain 
prefque aufifi dangereux que le - méchant 
exemple contre lequel j’ai pris lbin .de 
vous armer. Religion adorable , unique 
voie du falut , pourquoi les hommes em- 
ploient-ils contre vous tout ce qui de- 
yroic vous les concilier ? le refpeél hu- 

• T y 
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main efl comme la difïïmulation 3 tantôt 
vice .& tantôt vertu. Quand on fait 
bien fc refpe&er foi - même , on craint 
de s'offenfer ; on ne Ce livre à rien qui 
puifle allumer une forte de guerre civile 
dans un cœur fait pour aimer la vei- 
tu 5 & quand nous nous portons les uns 
aux autres le refpeét mutuel que nous 
nous devons , nous ne cherchons qu'à 
nous fecourir , qu'à nous édifier , qu'à 
nous inftruiré. Si- on croit ne devoir du 
refpeét qu'à fes fuperieurs 3 on fe trom- 
pe j on ne fait pas la valeur de ce 
terme 3 nous nous en devons tous ; & 
chacun de nous en doit infiniment à la 
focieté civile : Or , dans les cas où la 
vertu efl: en péril , le refpeét humain peut 
être d'un grand fecours ; dès qu'il nous 
empêche de faire une fottife , une aétion 
lâche & honteufe , & de voir mauvaife 
compagnie , ne devient-il pas une vertu 2 
Tel étoit prêt à s'embarquer dans le cri- 
me , qui s'eft dit : Mais mon pere le 
faura : ce Pere fi bon & qui ne cherche 
qu'à me conduire au bien : cette mere à 
qui mon éducation a coûté tant de (oins: 
mes fuperieurs le (auront : mes voifius 
font attentifs à ma cdnduite , mes con- 
currens font mes cenfeurs : celui-là ayant 
déjà un pied dans le précipice a repris 
des forces nouvelles s il efl; échappé au 
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langer y 8c c’eft l’effet merveilleux du 
tyi’en r dira - t’on ; le refpeéfc humain a 
hic l’office de la vertu , & il eft devenu 
\ertu. Cette autorité fubfidiaire que la 
Religion Chrétienne veut bien emprun- 
te: des vertus morales , eft encore , félon 
moi s une grande preuve de fon excel- 
lence. 

Au contraire , que fans pudeur on fe 
.oit enfoncé dans l’abîme , qu’on ait 
manqué à tous fes devoirs , & que fen- 
îant la néceffité indifpenfable de repa- 
îer fes torts à l’égard d<*Dieu , 8c des 
hommes , on fe laide retenir par une 
ir.auvaife honte ; c’effc une puérilité cri- 
minelle qu’on i\e fauroit propoler pour 
excufe. Vous tombiez par foibleffe ? re- 
levez-vous avec courage ; vous craigîiez 
d'apprêter à rire aux jeunes.; fous vos 
complices ? craignez plutôt de vous atti- 
rer pour jamais la julte indignation de 
ceux à qui vous ne faifez que pitié. 
Les plus vicieux refpeélent la vertu , l’a- 
Veu d’un menfonge eft un hommage k 
la vérité : La reflitution d’un bien mal 
acquis 8c l’abandon, d’un mauvais com- 
merce marquent la force de l’ame 8c 4 e 
l’efprit. Le qu’en - dira - t’on n’eû'point 
Je fubrerfuge d’un homme cenfé , c’eft 
le dernier retranchement d’un vicieux 
donc les ma u vaifcs habitudes ont déran- 
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gé l'efprit , & qui ne craint pas d'a joute/ 
de miferables raifonnemens à une con- 
duite déplorable. J'aimerois mieux en- 
tendre dire franchement que la paflio.i 
n'eft pas encore ufée , ou que le eofre 
fort n'eft pas alTez plein ; mais que la 
crainte des fots nous fixe dans l'habitude 
de nos fottifes , en vérité , le prétexte 
deshonnore la raifon. Dès que le refped: 
humain mal entendu nous retient dan; 
les mêmes vices dont il devroit nous ga- 
rantir , il devient lui-même un vice ef- 
fectif, puifqde la perfeverance dans Jî 
péché dont il eft la caufe première , eft 
la plus grande malignité du vice. Il eft 
donc vice ou vertu fuivant l'ufage qu'on 
en fait. 

Quoique le joug du Seigneur foit con- 
folant , il eft pourtant vrai qu'il a fe» 
amertumes ; car enfin il faut mortifier fa 
chair , & la chair n'aime pas qu'on la 
mortifie. Il faut donc refufer quelque 
chofè à fes fens j mais aufli dans quel 
commerce a-t'on quelque avantage pour 
lien ? Le combat de la chair &c de l'ef- 
prit eft l'affaire de toute la vie. Je ne puis 
vous l'épargner ni l'accourcir , la mort 
feule en eft le terme. Mais le prix de la 
viétoire eft une éternité de bonheur infini. 
Chaque âge nous ramene de nouvelles 
paHions 3 nous ne faurions donc étudie» 
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avec trop d'attention ce que nous avons 
à éviter & à faire j mais ici je dois vous 
aguérir contre le prétexte le moins rai- 
fonnable & pourtant le plus commun fur 
le fondement duquel la plûpart croient 
juftifier le retardement de leur conver- 
fion. Tout ceci eft du P. Cheminais. Je , 
me convertirai , dit-on , dès que Dieu 
m’en aura donné la grâce. 

Cette façon de raifonner fignifie pré- 
cîfément que l'impiété veut rendre la 
grâce de Dieu refponfable de la corrup- 
tion de l'homme. C'eft ainfi que l’incré- 
dule & l'endurci corrompent en toute 
maniéré le beau mot de faint Auguftin : 
Da quoâ jubés , & jubé quod vis. Fatales 
* imaginations de la Scolaftique, pourquoi 
fournirez- vous à l'homme des fophifmes 
ingénieux pour le tromper î Que nous 
fommes fous de nous fervir fi mal de 
notre efprit 3 Tout borné qu'il eft, il veut 
fouiller dans les fècrets de Dieu , & pé- 
nétrer des myfteres fur lefqueis on ne lui 
demande que confiance & foumiiïion. 
On voit des gens d’érudition , de vertu 
& de mérite vouloir épuifer la matière 
fur le Chapitre de la Grâce & de la Pro- 
vidence : Et qu'y comprennent-ils : qu'y 
peut-on comprendre-? N’ai-je pas lieu de 
me plaindre de leur fa voir trop rafiné , 
£c de leur délicatelfe à diftinguer ôc divi-j 
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fer , fi ce jargon de l'Ecole ne fert qu’à, 
m’embaralîer l'elprit , quand il ne s’agic 
que de guérir la lepre de mon cœur ? Ai- 
je befoin d’une fcience profonde pour me 
perfuader qu’il y a un Dieu ? Puis - je 
croire Dieu injufte ? Dieu jufte me com- 
mande-t’il l’impofilble , 8c confondra-t’il 
dans fesjugemens l’heureuxXhrétien qui 
meurt avec fon innocence , le pecheur 
contrit , 8c le fcelerat. 

L’indocilité & le fot entêtement dont 
j’ai parlé fortifient les préjugez 8c produi- 
fent enfin la perfuafion , de-là les fuper- 
flitions 8c les herefiës : ou les grandes 
pallions nous corrompent , ou i’efprit de 
cabale nous aveugle. Non] rien n’humilie 
tant la railon que de voir de grands per- 
fonnages fe livrer’ à des défordres bon- 

O 

teux 3 ou fe rabaillèr jufqu’à des petitelfes 
populaires par la fureur du pafti. Mon 
Dieu ! que l’efprit fimple 8c pacifique elt 
un grand don! Qu’on fafie une elpece de 
chronologie des grandes révolutions 8c 
des évenemens fameux , même de ceux 
qui depuis deux fiécles ont porté des 
coups fi cruels à la Religion , 8c qui ont 
coûté tant de fang à l’Europe>on voit que 
l’elprit de parti eft la première eau le de 
la difeorde , de cette difeorde affreulè 
dont le fou fie empoilonné ne cherche 
qu’à divifer tous les cœurs , qu’à embra- 
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fer tout l’univers : ô que M. Roufleau la 
peint bien I 


Le grand fecret de fa trompeufe adrefle 
Fur de remplir les hommes divifez 
De fentimens l’un à l’autre oppofez, 
D’embaraller leur efprits téméraires 
D’opinions & de dogmes contraires , 

Et d'anoblir du nom de veritez 
Ce fol amas de contrarierez. 

Et quel eft le fruit de ces contrariétés ; 
l’Abbé Regnier va nous l’apprendre. 

J’ai vû deux partis difputer 
De la vérité fans l’entendre , . 

Le public fans y rien comprendre 
pour l'un ou l’autre s’entêter $ 

Et par leur difpute autentique , 

Qui s’entend moins plus on l’expliquç, 

J’ai vû qu’après un long débat 
Après répliqué fur répliqué 
La haine des partis étoit le refultat. 

Je ne crois pas que dans toute îa 
catholicité on trouve un feul homme qui 
doute du befoin que nous avons de la 
grâce. Mais auiîi tout le monde convient 
que notre correfpondance à la grâce efl: 
abfolument necelïaire. Vocabisme , & ego 
rejpondebo tïbi. Vous m’appellerez Sei- 
gneur , & je vous répondrai par toutes 
les bonnes œuvres dont je fuis capable : 
fi ces deux points font phifiquemenc or-' 

/ / 
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thodoxeS 5 de quoi quelques gens difpti* 
tent-ils î 

Il eft vrai que la grâce eft une faveur 
gratuite , que Dieu eft le feul arbitre de 
les grâces , qu'il les donne quand & de 
quelle maniéré il lui plaît : qu'il trouve 
bien en nous la matière de fes jugemens 
8c de fes vengeances & qu'il ne trouve 
qu'en lui-même les raifons de fa miferi- , 
corde & de les grâces .♦ mais auflï il eft 
Vrai que la grâce ne nous manque jamais, 
8c que nous manquons prefque toujours 
à la grâce. Il eft vrai que les bonnes œu- 
vres nous attirent des grâces , & que la 
reconnoiftance des grâces reçues nous en 
attire de nouvelles y & s’il eft de la gran- 
deur de Dieu de ne trouver dans l’homme 
d'autres fondemens de fa mifericordeque 
la foiblefle humaine , il eft auiïi de la 
. prudence du Chrétien de tâcher de s’at- 
tirer cette mifericorde par les bonnes 
oeuvres. Mais les bonnes œuvres ne con- 
viennent pas au pecheur ; & au lieu d'y 
chercher le fecours & la force qui y font 
attachés , on fe jette dans des raifonne- 
mens qui tiennent plus de l'impieté que 
de la fcience.Nous voudrions que la Grâ- 
ce efficace nous enlevât tout d'un coup , 
8c que Dieu fît tout feul tous les frais de 
notre falut : c'eft-à-dire , que nous, pré- 
tendons que Dieu nous previettne ton? 
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jours, qu'il falTe les premières démarchés, 
ik qu'il nous donne les grâces dont nous 
avons befoin, fans que nous ayons la pei- 
ne de les lui demander. Cependant , ma 
feule raifon m'apprend à diftinguer la 
bien & le mal. Je ne puis pas nier le libre 
arbitre : mon cœur tout porté qu'il eft au 
péché me le reproche quand je le com- 
mets , & ce remords eft une grâce. Je fài 
que ma correfpondance à la grâce doit 
cpncourir avec elle à l'ouvrage de mon 
fàlut, comme la terre doit concourir avec 
le foleil à faire fru&ifier la nature : Je fai 
enfin , que celui qui m’a créé fans moi 
ne me fauvera pas (ans moi -, & que dans 
tout l’Univers ceux qui ont des befoin» 
les demandent. Ces idées font bien Am- 
ples , elles font à la portée de tout le 
monde , il y a moins d'efprit, & dès-là je 
les crois plus juftes. La foumiflïon eft la 
voye de raifonner entre la Créature & le 
Créateur. Vouloir ce que Dieu veut , eft: 
la première fcience que nous devons 
avoir apprife. C’eft une impiété que de 
cenfurer l'ordre de la providence , & un 
attentat à la divinité que d’en vouloir 
penetrer le myftere. Fions-nous-y , & 
faifons tout ce que nous pouvons ; voilà 
les grandes regles.Dans nos malheurs,ren- 
dons-les méritoires par la refignation : 
ÿans nos befçins > recourons à la Provi- 


Digitized by Google 



ï$o Traité 
dence. Comptons fur elle chrétiennement 
mais fagement. Cinq pains d'orge &deux 
poiflons nourrirent cinq mille hommes &C 
il en refta. Je fai que le tems des miracles 
eft pallë,aulli ai-jedit fagement: parceque 
refperance ne difpenfe pas du travail. 
Murmurer contre les fecrets de la Provi- 
dence , ou penfer s'en délivrer en leur 
refiftant , c'eft témoigner plus de folie 
que de courage. Le confeil de Virgile 
devroic nous apprendre à mieux penfer , 
quo fat a trahnnt , retrahuntque fequamur : 
Aufïi l'experience nous montre-t'elle tous 
les jours que les plaintes qu'on fait de la 
Providence , ôc que la déteftable excufe 
qu'on tire du prétendu défaut de grâce 
n'échappent qu'aux libertins du premier 
ordre qui ne craignent rien tant que de 
fe corriger & de fe foumettre. Ils aiment 
mieux fe faire une idée monflrueufe de 
la Divinité , que de reétifier leurs rai- 
fonnemens & leur conduite ; & la cor- 
ruption du cœur produit à la fin celle de 
l’efprit. Libertinage , endurcifïèment , 
impiété , blafphême , tous degrés qui 
conduifent à l'impenitence finale. Con- 
fervez rrés-foigneufèment le mérité d'une 
bonne éducation , ne voyez que d'hon- 
nêtes gens & raifonnez jufte , vous vous 
épargnerez bien des, malheurs. 

Nous n'entrerons point dans le Royau- 


Digitized by Google 



/ 

dü vrai Mérité. 13 f 
me celefte , fi nous ne fommes comme 
des enfans. Que de morale dans cette pa- 
rabole I Peut-on lire un plus beau Sermon 
fur la pureté des mœurs & fur la fimpli- 
cité Evangélique } mais cette leçon n'ac- 
commode ni la fenfuaiité , ni la vanité. 
Tel vife au doélorat qui ne fait pas fon 
Catechifme. On n'aime que les matières 
prefque incomprehenfibles : & à quelque 
prix que ce puilfe être , on veut faire le 
bel efprit. Aimons les fciences , mais ne 
perdons jamais de vue les fondemens de 
notre Religion j relifons fouvent le Dé- 
calogue 8c les commandemens de Dieu , 
faifons-en notre pain quotidien. Cecon- 
feil eft uni , mais il eft falutaire. Loin de 
faire les legiflateurs , fouvenons-nous de 
cette belle parole de S. Matthieu, Seigneur 
vous avez, tiré la louange la plus parfaite de 
la bouche des enfans , & de ceux qui font d 
la mamelle . Il dit encore ailleurs, 2\fe cher- 
chez, point a être appelles maîtres 3 parce que 
vous êtes tous frer es , ne defirez. point être 
4 appelles DoEteurs , parce que vous n'avez 
qu’un DoEleur & qu’un maître qui efl Chrifi. 
Que les Proteftans dont je parlerai bien- 
tôt , reflechiftènt à cet autre paflage. 
Umim Ovile & umts Pafior. 

La coutume & l'Ordonnance font 
les fondemens de nos Loix civiles. L'O- 
«ateur le plus confommé a tous les jours 
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le texte à la main , & fa fidelité à cite?, 
jufle lui fait autant d'honneur que fon 
éloquence. L'obfervance du Catechifme 
cft de même decifion pour le falut que la 
Coutume d'un païs pour une queftiondé- 
battue. Ne rougilTons donc point de re- 
mettre fouvent nos premiers principes- 
fous nos yeux pour y conformer plus exa- 
ctement notre conduite. C'eft la fcience 
des mœurs infiniment préférable au la- 
voir faftueux & fublime. 

Veillez donc & très-attentivement à 
ce que le méchant exemple , le refpeét 
humain , & l'attente perpétuelle de la 
grâce ne vous gâtent jamais le cœur ni 
Pefprit. Mais j’entrevois encore un autre 
prétexte également pernicieux fur lequel 
on n'ofe s’embarquer dans le fentier de 
la vertu. On prévoit tant de combats à 
efliiyer & tant de devoirs à remplir,qu’on 
s’en rebute ; on voudroit entrer , & l'on 
refte à la porte. On ne s'allarme ainfi , 
que parce qu’on ne regarde les chofej 
qu’en gros, fi jofe ainfi parler.Mais qu’on 
examine le tout par les parties qui le com- 
pofent , toute la difficulté du falut fe ré* 
duira à la paffion dominante. 

Vous êtes vif î Ne porteriez-vous point 
la vivacité jufqu’à la colere ; mais vous 
n’êtes plus cec homme doux & poli; vous 
«’êtes plus modéré , ni maître de vous 

même 
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fnême, & vous altérez votre fanté. Som- 
mes-nous capables de la moindre refle- 
xion dans la chaleur de la colere ? Pour 
connoître combien elle eft honteufe , 
nous n'avons qu'à la regarder dans les 
autres. Monfieur de Turenne , ce grand 
modèle pour les grands hommes , n'étoic 
pas moins refpeéfcé par fa modération que 
par fa valeur. 

On peut fe livrer à la colere , fans être 
dans le cas de fe venger ; mais on 11e peut 
fe venger fans colere : & dès- là la ven- 
geance eft un bien plus grand mal. L'unfc 
peut n'être que l'effet du premier mouve- 
ment , l'autre eft prefque toujours l'effet 
de la reflexion. Louis XIV. a défendu les 
duels 1 c'eft un grand trait de fageflè. 
Dieu nous interdit la vengeance , c'eft 
une grande preuve de fon attention. ~ 
Qu'il ioit le Dieu des vengeances * qu’il 
fe foit refervé le droit de punir nos mal- 
faiteurs , & de rlous dédommager des 
torts qu'on nous fait* c'eft nous montrer 
tout-à-la fois la toute puiffance & la bon- 
té. Laiffons-le faire , nos interets font en 
bonne main , & il eft toujours vrai que 
fur ce point fa Loi eft la même que celle 
de nos Princes. 

Mais d'ailleurs tout le monde convient 
que rien n’eft plus glorieux que de pou- 
voir perdre un ennemi , & de lui faire 
//. Partie. X 
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en-ace ; & il eft de maxime inconteflable » 

O 

qu'une arne noble & genereufe ne fe 
venge point , ou qu'elle ne fe venge 
qu'avec péril. La vengeance eft , dit-on , 
le vice des Dévots : mais ce n'eft point 
le vice d'un grand Homme, ni d'un hom- 
me de bien. Un courtifan du jeune Theo- 
dofe lui reprochoit refpeélueufement d'ê- 
tre trop doux.* En vérité , lui répondit ce 
Prince , bien loin de faire mourir les vi- 
vans , je voudrois pouvoir relfufciter les 
morts. Quelqu'un a dit qu'il fe croiroit 
indigne du fecours des âmes genereufes, 
s'il n'étoit pas allez généreux lui-même 
pour pardonner à les ennemis. Mais 
quelle vengeance plus illuftre pour les 
grands cœurs que de voir ceux qui les 
ont ofFenfez réduits à leur demander des 
grâces ! Il y a donc de la grandeur à 
pardonner , & comptera- t'on pour rien 
les peines qu'on s'épargne en pardon- 
nant ? Quelle foule de mouvemens fu- 
rieux dans l'ame d'un vindicatif ! C'eft 
un alfemblage d'inquiétudes affreules , 
de foins dévorans , de dangers de toute 
efpece, de funeftes confidences & d'ho- 
cimides confeils. Je crois voir toutes les 
Eumenides la torche à la main & la tête 
chargée de couleuvres acharnées fur le 
cœur du vindicatif. Sentons bien le mé- 
rité de ce repos précieux qu'fiorace çfti- 
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moit tant,; &c raifonnons. Dieu me fait 
une Loi de ce qui faifoit les plus doux 
plaifirs d'un Payen honnête homme. O • 
que la Loi qui me prefcrit de copferver 
toujours de la tranquillité & de la dou- 
ceur , qui m'apprend à réprimer mes fail- 
lies & à vaincre mes pallions , eft une 
aimable & une admirable Loi ! Serois-je 
auflï bien conduit , fi je me conduifois 
moi-même ? 

On nous oblige à ne parler mal de 
perfonne. Mais quoi de plus indigne 
félon le monde que de parler mal d'au- 
trui N’y a-t'il pas une petitelfe infinie 
à n'avoir de l'efprit qu'aux dépens du 
prochain; & vous menagera-t’on, fi vous 
ne ménagez perfonne ? fi vous révélez le 
iecret confié, ou fi vous calomniez, vous 
êtes fouverainement malhonnête hom- 
me ; fi vous m'apprenez le malheur ou 
le défaut caché de votre voifin,je n’écoute 
pas l'hiftoire , je né penle qu'à votre ma- 
lignité. Il eft donc vrai que la Religion 
qui m'oblige à mefurer mes paroles eft 
une excellente Religion. Non je ne puis 
trop le répéter , la Religion Chrétienne 
n'exige rien de l'homme qui ne convien-. 
ne- à fon , vrai bonheur pour le rems , à la 1 
probité, à fa famé , à fon repos , & à fon 
amour propre , fi l'on favoit fe bien aî- 
,mer foi-même, 
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Une femme pleine d'efprit & de raï* 
fou , 6c capable des reflexions les plus 
folides , écrivoit à un de fes amis de mê- 
me caraétere , qu'il n'eft point de plus 
fure reflburce contre les peines de la vie 
que la Religion , & qu'indépendam- 

ment de ce qu'elle a de divin , elle fe- 
roit la plus judicieufe philofophie de 
l'Univers. 

Permettez-moi ce détail , j’ofe y entrer 
puifqüe la gourmandife & l'envie font 
ipécialement défendues. Je vous deman- 
dej me faut-il une Loi écrite, ai- je befoin 
d'avoir fans ceflè l'Eternité devant les 
yeux pour ne pas trop manger 6c boire ï 
Eft-ce donc que ma fanté ne me le défend 
pas allez ? La feule politeiïè fait regar- 
der avec horreur un gourmand de profef-* 
/îon.-aulTi ne voit-on guéres que des ftu- 
pides qui foient fufceptibles d'un dé- 
faut aufïi meprifable , parce que c’eÆ ce- 
lui qui raproche le plus l'homme de la 
bête. Un enfant bien élevé n'a jamais con- 
nu un vice auiH bas, mais j'en parle trop: 
en vérité, un honnête homme n’eft point 
gourmand , 6c ne fe fait point des piaf-* 
lirs que la volupté même défavoue. 

Je fuis encore perfuadé qu'il n'y a 
point dans le monde un homme plus 
petit 6c plus bizare que l'envieux. Il faut 
être bien ingénieux à fe tourmenter foi- 
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blême pour fe faire une peine des avanta- 
ges d'autrui. L'envie fait fur le cœur ÔC 
fur I'efprit du forçat qu'elle tyrannife ce 
que la pierre infernale fait fur les chairs j 
c’eft un corrofif brûlant qui confume 
toujours , ôc dont la pointe s'éguife à 
mefure qu'elle travaille. Le gourmand 
fc contente de vivre en animal : au 
contraire , l'envieux reflemble aux An- 
ges rebelles. Le premier ne fonge qu'à 
digerer , le fécond ne digéré jamais le 
bonheur ou le mérité perfonnel de (on 
voifin. Un vieux proverbe nous apprend 
que la gourmandife eft plus meurtrière 
que le fer & le feu, plus occiditgttU quam 
gladius, Nous avons encore un axiome 
dont la pratique eft d'une grande utilité 
pour ceux qui veulent fe former un excel- 
lent caraélere , & dont les trois parties 
conviennent également au corps & à l'ef- 
prit Tenez-vous toujours en garde contre 
les defirs inquiets : il font incompatibles 
avec la gaïeté qui vous eft naturelle* 
Confervez bien cette gaieté , c'eft un 
tréfor. Mens bilans. Aquerez ce doux 
repos dont je vous parle dans tout mon 
‘Livre , mais agiflèz. La pareffe appefan- 
tit le corps & amollit le cœur. Les delices 
de Capoue amollirent Annibal. Repofez- 
vous donc fobrement. Requies modérât a. 
Enfin réjouiftez-vous avec des amis délj- 
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cats , mais ne vous livrez jamais aux 
plaifirs brutaux. La débauche eft odieufe 
8c l'on Te deshonore à trop boire 8c à 
trop manger , dieta. 

Je ne faurois croire qu'on foit fâché 
de trouver ici ce que M. Roulfeau dit de 
l'envie. 

La main du tems creufa les voûtes fombres , 
D'un antre noir fejour des triftes Ombres > 
Où l’œil du monde cft Tans celle éclipfé. 

Et que les vents n’ont jamais carefle , 

Là de ferpens nourrie & devorée , 

Veille l’Envie honteufe & retirée , 

* Monftre ennemi des mortels & du jour j 
Qui de foi même eft l'Eternel vautour , 

Et qui trainaut une vie abbatue , 

Ne s’entretient que du fiel qui le tue, 

Ses yeux cavés , troubles & clignotans , 

De feux obfcurs font chargés en tout tems 
Au lieu de fang , dans fes veines circule 
Un froid poifon qui les gele & les brûle y 
Et qui delà porté dans tout fon corps 
En fait mouvoir les horribles rcflbrts. 

V 

Mon Dieu ! quand je vois les hommes 
, fe dégrader par des vices fi honteux , je 
fuis tenté de croire que le plus grand mi* 
tacle de la Religion Chrétienne feroit de 
les ramener à la raifon. • 

Mais quelque raifon que vous ayez -, 
quand même vous ralïembleriez en vous 
toutes les parties du vrai Mérite, ne vous 
ççjiez pas moins en garde contre la pré* 
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fomptîon. Notre force ne peutfe mefurer 
que fur la défiance que nohs avons de 
nous mêmes. Si l'homme fort eft àu deflus 
de certaines foiblefles } il eft pourtant vrai 
que nous avons tous chacun la nôtre. 
On dit que le plaifir eft celle des jeunes 
gens ; l'avarice celle des vieillards ; la 
vanité celle des Grands , & la medifance 
celle du peuple : mais enfin , l’homme 
fage furmonte la foiblefle de fa nature 
par la confiance de fon efprit. Le triom- 
phe de la vertu eft de refifter à la tenta- 
tion. Quand on a foin de reprimer les 
mouvemens déréglés de l’ame, leur féro- 
cité s'adoucit , & ils deviennent comme 
des animaux domeftiques & apprivoifés 
qui habitent avec nous : & qui s'y tien- 
nent en paix. Nous ne fommes capables 
d'aucun autre mérité que de pouvoir par 
la grâce de Dieu refifter à la tentation > 
Toile certamina ? tnlifli coronas. 

Cette foumiffion des mouvemens de 
l'ame à la raifon , eft ce qui rend la vie 
de l'homme tranquille & heureufe. 
Parvenus à ce degré de raifon , défions- 
nous de nôtre cœur ; & dans l'occafion, 
fi nous ne pouvons vaincre qu'en fuiant, 
fuions. C’eft une des plus fages précau- 
tions de la Religion Chrétienne de nous 
fournir des remedes contre notre pen- 
chant au mal. La Religion & la xaifog 
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font le partage , ou deviennent le fruiC 

de la vraie philofophie. 

Que l'Evangile fait bien l'éloge de la 
probité en déclamant vivement contre 
l'hypocrifie ? Mon Dieu , on a bien de la 
peine à trouver un homme de bien , ÔC 
il pleut des Dévots. Il eft vrai que la qua- 
lité de Dévot eft un vernis admirable fur 
2a réputation d'un fripon, & d'une femme 
dereglée. M. de la Rochefoucault , dont 
les maximes font merveilleu fes 3 dit que 
l'hypocrifie eft un hommage que le vice 
rend à la vertu. Quelqu'un , je crois que 
c'eft la Bruyere , a dit qu'un méchant ne 
fe peut montrer bon que par un fécond 
crime , qui eft l'hypocrifie , vice bas > 
timide, lâche, & le plus oppofé à la vraie 
probité. Il ajoute que la vieilleffe & la 
laideur , l'adverfité & la vaine gloire, la 
mode & l'efpoir de cacher fes défauts , 
font plus de dévors que les Prédicateurs. 
Ordinairement la dévotion des vieilles 
coquettes n'eft qu'un état de bienféance 
qui les dédommage du débris de leur 
beauté. Je ne crois point d'Athées , mais 
Je crois que rien n'en approche tant que 
l'hypocrite. C'eft un fcelerat qui n'affeéle 
de craindre Dieu que pour mieux trom- 
per les hommesj qui trafique ce que nous 
avons de plus augufte, dans la feule vue 
de pouvoir rcfter toujours impunément 

yicicux 
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«ricieux à la faveur d'un peu de réputation 
dérobée. A l'occalion de ce vice , qui 
eft diamétralement oppofé à toute Reli- 
gion & à l'honneur , je hazarde une pro- 
portion bien fimple , & je l'adrelfe aux 
Déifies. Je leur dis : Vous croyez un 
Dieu , & vous croyez qu'il y a tout au 
moins dans le monde un homme de bien 
& un hypocrite. La confequence eft abfo- 
lument necelfaire. Il y a donc un Paradis 
& un Enfer ? 

Je n'ai pas prétendu démontrer l’excel- 
lence de la Religion Chrétienne unique- 
ment par le foin qu'elle prend de réprou- 
ver des vices que les honnêtes gens 
détellent : en cela , l'Evangile me fembîe 
ne faire que Poffice d'un fage gouver- 
neur } c'ell me prefcrire des réglés de 
conduire qui puiiîent m’attirer de la part 
des hommes plus de confiance & plus 
d'amitié j c'ell m'apprendre le moyen de 
vivre plus heureux & plus long-tems : 
mais me rendre méritoire pour l'Eternité 
le plaifir que j'aurai pris à vivre en hom- 
me réglé , en homme fage , en homme 
vrai ; me tenir compte du foin que j'aurai 
eu de ma réputation , de ma fortune , de 
ma fanté 3 de l'heureufe occafion que 
l’aurai trouvée d'obliger, un honnête 
homme , ou de fecourir un malheureux ; 
me fçavoir gré de mon attention à payer 
//. Partie. X 
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mes dettes > à remplir les devoirs de mon 
état j à ne me point livrer à des pallions 
brutales ; me recompenfer d'un peu de 
force d'efprit qui me fait fupporter pa- 
tiemment une difgrace ou une injure ; 
accidens aufquels j'ai donné lieu, ou que 
je ne pouvois éviter : en vérité , c'eft le 
comble des mifericordes du Très - haut. 
Non , on ne fauroit allez vanter l'excel- 
lence d'une Religion auili confolante 8c 
auiïî fainte. 

L'excellence de la Religion fe fait 
encore bien fentir par la leéture des 
Livres Saints. A travers un ftyle lîmple 
êc naïf , on reconnoît le pouvoir d'une 
Majcfté formidable , & l'on adore les 
bontés d'un pere le plus affeétueux. La 
parabole la plus commune renferme tou- 
jours (quelque chofe de divin. Aujour- 
d'hui qu'on a plus d'érudition 8c plus 
d'efprit que jamais , écrit - on comme 
David ? Nos efprits les plus profonds 8c 
les plus délicats ont-ils écrit comme ces 
hommes fimples , ignoraus &groiïiers, 
dont Jefus-Chrift fit fes Apôtres ? Depuis 
eux jufqu’à nous , le plus grand genie a- 
t'il approché de cette force , de cette fu- 
blimité , de cette énergie ? Mon Dieu 
qu'on eft à plaindre .quand on ne fent 
point la fagefTe 8c la bonté de votre Loi ? 
Mais aufii pour peu qu'on la connoifle , 
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4M ne tarde gucres à palier de la régula- 
rité pour le precepte , au goût pour les 
confeils. 

Si je réfléchis à la viciflxtude de toutes 
les choies créées , au renverfement des 
plus grands Empires , à la fluidité rapide 
de tous les biens temporels , qui courent 
ïndiftinétement de famille en famille j 
& paflent legeremenc du Maître au 
Valet : N'aurai-je pas raifon de décider 
que tout cela n'eft qu'un jeu ? Mais fi 
de-là je tourne mon efprit du côté delà 
Religion , fi je réfléchis qu'un établilfe- 
ment confié à douze pêcheurs a reçu fa 
perfection , malgré toutes les puiflances 
de la terre & toute la cruauté des Tyrans, 
malgré un nombre prefque infini d'He- 
refiarques & de Novateurs ; en un mot, 
malgré le fang & la chair j &; que cec 
ctabliflement dure depuis plus de dix- 
fept cens ans dans toute fa pureté ; cette 
penfée feule me tient lieu de démonf- 
tration. 

Je ne puis être convaincu d'une vérité 
que par un fentiment de mon cœur qui 
ne me laifle pas le loifir de penfer , ou 
par une demonftration qui ne me laifle 
point de répliqué. Si c'eft par demonftra- 
tion ; le cœur doit fe prêter à l’efprit ; fi 
c'eft par fentiment , l'efprit doic fuivre le 
cœur : En effet, dès que mon cœur a fenti 

Xi 
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la fainteté de ma Religion 5 je n’ai plu$ 
beioin de penfer , & mon efprit n'a plus 
rien à faire. Ici le fentiment &c la démon- 
ftration font également honneur à la foi j 
l'un , pour confoler le fidele > l'autre , 
pour confondre l'incrédule. Quelle eft 
donc l'excellence d'une Religion qui 
fait tout à la fois la confolation de fes 
feélateurs , & la réprobation de fes en- 
nemis ! 

Homme fimple , foumettez - vous Sc 
raifonnez peu , voilà votre partage. Mais 
pour ceux qui font chargez d'éclairer les 
peuples , ou qui le trouvent dans la ne- 
celïîté de foûtenir les droits de la Reli- 
gion , c'elt un devoir indifpenfable de 
joindre le railonnement au lêntiment. 
Le Juif refteroit toujours Juif ; le Pro- 
teftant toujours Proteftant s'il leur étoit 
permis de ne prendre que leur cœur 
pour juge. L'ignorance volontaire n'cft 
pas une excufè légitime de l'égarement : 
ÔC c'eft ce qui impolè à l'infidele , à l’in- 
crédule , & au Chrétien égaré la necef- 
fi té de fe départir de leurs préjugez , de 
s'inftruire de bonne foi , & de fe lailïer 
convaincre. 

Quoique ces grands fujets ne foient 
pas de mon miniftere , j'ai allez lu pour 
oler en dire un mot : on me difpenlèra 
pourtant d’en parler en Théologien ÔC 
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en Docteur. Il eft tellement eflentiel 
de s'inftruire de ce qui regarde la Re- 
ligion , que ceux qui refufent d'appren- 
' dre ce qu'ils doivent favoir , tombent 
dans I'héréfie des anciens Gnofimaques. 
Ils admettoient les bonnes mœurs > mais 
ils rejettoient l'étude des principes.' Si 
ce milerable fyftême avoit lieu , le payen 
qui auroit de l'humanité feroit autant 
en fureté de fbn falut que le Chrétien 
fïdele. D'ailleurs cette opinion renferme 
une contradiétion manifefte .• Com- 
ment bien remplir fes devoirs h on n’en 
a pas une idée jufte ? comment prati- 
quel un culte qu'on ignore , 8c comment 
fe déterminer entre l'herefie 8c la vraie 
Religion fi on ne fait pas les diftinguer ? 
L'intérêt le plus preffant 8c le premier 
devoir de l'homme eft donc d'acquérir 
toute la connoifTance dont il eft capa- 
ble pour ne pas confondre l’orthodoxie 
& l'erreur. 

Outre la catholicité que nous profefi- 
fons , trois façons de penfer differentes 
partagent les hommes fur ce qui regar- 
de la Religion. 1 . Les Athées , fuppo- 
fé qu'il en foit , pour moi je n'en crois 
pas. Les plus ftupides des hommes ont 
au moins un peu de raifort. Je conviens 
qu'à mille égards quelques bêtes ont plus 
d'inftinét que quelques hommes : mais 
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enfin l'inftinct n'efi: pas la raifon. i. Leî 
Déiftes , les incrédules , les impies de 
profelïion , les efprits forts : en un mot, 
tous ceux qui font également éloignés 
de toute Religion : & je crois que c'eft 
là le grand nombre. 3. Enfin ceux que 
de faux préjugés , la force de l'éducation 
& de l'habitude , l’entêtement &c le re- 
fus de s'inftruirc retiennent dans des er- 
reurs qui les éloignent de nous. 

Je ne crois pas d'athées. L'odieux 
Spinofa a voulu introduire une efpece 
d’athéifme , & renouveller les abfur- 

dités d'Anaximandre qui vivoit cinq ou 
Ex fiecles avant Jefus-Chrift : mais cette 
idée répugné trop à la raifon pour pou- 
voir penftr qu’elle ait des feétateurs. 
Les Payens , les Idolâtres de toute ef- 
pece & de tout païs croïoient des Dieux. 
Le peuple ignorant & greffier fe faifoit 
des Dieux de bois , de plâtre ou d'argile: 
tant qu’on étoit heureux , le Dieu étoit 
adoré : à la moindre difgrace on lui caf- 
foit bras & jambes. Ces Dieux s'appel- 
aient Lares , Dieux Penates , Dieux Do- 
meftiques : pour l'ordinaire le coin du 
feu étoit le Paradis de ces marmouzets. 
Cependant à travers de cet aveuglement 
burlefque & déplorable , on démêlé une 
forte de foi qui , bien definie , 11e peut 
s’appeller que fuperftition. Mais 6 les 
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idolâtres adoroient une infinité de Dieux 
de leur imagination 8c de leur façon , les 
Pages reconnoifloient une divinité fuprê- 
me qui préfide à tout. Les uns croyoient 
que cette divinité étoit le Soleil : les au- 
tres l’appelloient le Deftin ; la Providen- 
ce , le grand Jupiter a le grand Dieu au- 
quel ils fubordonnoient des Dieux mi- 
toyens , mais enfin perfonne n'a jamais 
crû l’éternité de la nature. La feule rai- 
fon nous démontre que la matière n’a 
pas pu Ce produire elle-même : toutes les 
leétes & toutes les Nations admettent 
un Créateur .• donc il n’y a point d’a- 
thées. 

On ne raifonnera jamais jufte que 
quand on faura bien définir. Il efl: vrai 
que chez les Payens les hommes fans 
lettres 8c fans éducation Ce faifoient des 
idées bien extravagantes de la Divinité a 
mais ils n’étoient point athées. Pour être 
athée il faut nier qu’il y ait un être fu- 
prême qui a créé le monde par fon pou- 
voir , & qui le gouverne par fa fageffe .* 
8c c’efl ce qu’on n’a jamais penfé. Pour 
connoître i’exiftence éternelle d’un Dieu 
Créateur , il n’eft pas néceflaire d’avoir 
de la foi 8c de la raifon , il ne faut que 
des yeux. 

Ceux d’entre les Perfans les Egyp- 
tiens , les Grecs 8c les Romains qui 

X 4 
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avoient plus de lumières , 8c qui cher- 
choient de bonne foi à fe faire une idée 
jufte de la nature Divine , font conve- 
nus , que non - feulement il y avoit un 
Dieu fuperieur aux autres Dieux , mais 
encore qu'il n'y avoit qu'un Dieu, Il 
eft vrai que peu d'années avant Jefus- 
Chrift Agrippa gendre d'Augufte, fit bâ- 
tir à Rome un Temple pour les Dieux ; 
il étoit furtout dédié à Jupiter vengeur. 
Ce Temple eft aujourd’hui l'Eglife de 
Notre-Dame de la Rotonde. Les Dieux 
de la Fable 8c ceux des Philofophes 
avoient des Temples qu'on appelloit le 
Panthéon : 8c le culte des Dieux s'appelle 
depuis peu le Polithéifme ; mais enfin 
malgré les abfurditez populaires , & les 
opinions differentes des hommes éclai- 
rez , il eft confiant que dans toutes les 
Nations on reconnoît une Divinité fu- 
préme. 

Saint Auguftin a parfaitement éclairci 
la confufion dans laquelle vivoient au- 
trefois les hommes grofïiers & aveugles. 
Il a réduit' cette pluralité chimérique des 
Dieux à la feule Divinité qu'ils appel- 
loient Jupiter: Il a démontré que le pou- 
voir & les fonélions qu’on attribuoit à 
Neptune, à Pluton, à Mars , à Minerve } 
en un mot , à tous les Dieux , venoient 
immédiatement de l’unité d’un feul 8$ 
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toîême principe , & que cette foule in- 
nombrable de Dieux & de Déefles n'é- 
toienc que le même Jupiter , dont ils ex- 
primoient les differentes vertus fous des 
noms differens. 

Les plus grands génies de l'antiquité 
comme les hommes les plus fîmples 5 au- 
roient été bien fcandalifés , fi de leur 
tems quelqu'un avoit fuppofé l'athéifme. 
En effet 3 il efl bien fenfible que le def- 
fein , la penfee , le mouvement , ne font 
pas du reflort de la matière. Les philofo- 
phes fenfés ont unanimement reconnu 
l'unité de Dieu,& l'immortalité de l'ame: 
jHé comment l'ame pourroit-elle mourir ; 
elle n'efl: formée ni de matière ni d'éle- 
mens. J'abuferois de la patience de mes 
Lecteurs , fi je m'amufois à leur prouver 
ce qu'ils Tentent d'eux-mêmes : ils fa- 
vent comme moi que l'athéifme , l'ido- 
lâtrie , la pluralité des Dieux & la mor- 
talité de l'ame , font des extravagances 
qui blefTcnt les premiers élemens de la 
raifon. 

Je ne comprens pas comment les hom- 
mes aiment fi peu la leéture : je crois en 
infpirer le goût par tous les fragmens 
dont je compofe ce Traité : Mais il ne 
faut lire qu'avec de bonnes difpofitions : 
l'orgueil & le méchant efprit empoifon- 
neut les meilleures chofes. Qjiand Qft 
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remonte à la fource , on trouve mille 8è 
mille traits qui flattent infiniment le 
cœur & l’efprit. La parefle ou l'inatten- 
tion de ceux qui voudroient tout (avoir 
fans rien apprendre , m’ont déterminé à 
venir à leur fecours. Si l’on veut fe fatis- 
faire fans erre obligé de recourir aux ori- 
ginaux , voici un précis très - fommaire 
du beau difcours de M. de Ramfay fur la 
Mythologie. Vous trouverez dans fou 
extrait la délicatefTe du ftyle & la force 
du raifonnement. Il parlera toujours juf- 
qu’à ce que j’en fois aux Déifies , & je 
ne citerai que les traits qui ont rapport à 
mon deflèin. 

Zoroaftre dit que Dieu eft le premier 
des incorruptibles , éternel , non engen- 
dré. Il n’eft point compofé de parties % 
il n’y a rien d’égal à lui. Il eft Auteur de 
tout bien , defintereffé s le plus excellent 
de tous les êtres excellents,& la plus fage 
de toutes les intelligences. Le Pere de la 
Juftice & des bonnes Loix inftruit par 
lui feul s fulîïfant à lui-même 3 & pre- 
mier producteur de la nature. 

Abulfada , cité par le célébré DoCteur 
Pocok , dit que félon la primitive doctri- 
ne des Perfes , Dieu étoit plus ancien que 
la lumière & les ténèbres , &: qu’il a exi- 
fté de tout tems dans une folitude adora- 
ble , fans compagnon & fans rival. 
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Selon Plutarque , les Anciens ont ap- 
pelle du nom de Dieux les différentes 
productions de la Divinité. Rien de ce 
qui n'a point d'ame* rien de materiel Si 
de fetifible ne peut être Dieu. Il n'y a 
qu'une feule intelligence louveraine , Sc 
une Providence qui gouverne le monde » 
quoiqu'on l'adore fous differens noms , 
Sc quoiqu'elle ait établi des puiffances 
inferieures pour fes Miniftres. Voilà la 
doCtrine des premiers Egyptiens fur la 
nature Divine. 

Orphée a dit que l'univers a été pro- 
duit par Jupiter. L'Empirée , le profond 
Tartare , la Terre & l'Océan » les Dieux 
immortels Sc les Déeffes , tout ce qui eft, 
tout ce qui a été , tout ce qui fera , étoic 
contenu originairement dans le fein fé- 
cond de Jupiter , & en eft forti. Jupiter 
eft le premier Sc le dernier , le commen- 
cement Sc la fin. Tous les Etres émanent 
de lui. Il eft le Pere primitif & la Vierge 
immortelle. Il eft la vie , la caufe Sc la 
force de toutes chofes. Il n'y a qu'une 
feule Puiffance , un feul Dieu , Sc un feu! 
Roi univerlel de tout. 

Les ouvrages d'Homere Sc de Virgile 
fon imitateur , Sc les Métamorphofes 
d'Ovide , démontrent qu'ils reconnoif- 
foient un Dieu fuprême le Pere Sc le 
Maître fouverain des hommes Sc des 
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Dieux, P Architecte du monde , le PrincS 
& le Gouverneur de l'Univers, le pre- 
mier Dieu & le grand Dieu. 

Euripide reconnoît hautement la dé- 
pendance de tous les Etres d'un feul 
principe. O ! Pere & Roi des hommes 
& des Dieux , dit-il , pourquoi croyons- 
nous, miferables mortels , favoir ou pou- 
voir quelque chofe ? notre fort dépend 
de votre volonté. 

Sophocle repréfente la Divinité com- . 
me une intelligence fouveraine , qui eft 
la vérité , la fagefle 8c la loi éternelle de 
tous les efprirs. La nature mortelle , dit- 
il , n'a point engendré les Loix : elles 
viennent d'enhaut : elles defcendent du 
ciel même. Jupiter Olympien en eft le 
feul pere. 

Pindare dit que Chiron apprenoit à 
Achille à adorer au - deiïus de tous les 
autres Dieux , Jupiter qui lance la fou- 
dre. 

Plaute introduit un Dieu fubalterne 
qui parle ainfi : Je fuis Citoyen de la 
Cité celefte , dont Jupiter , pere des 
Dieux & des hommes , eft le chef. Il 
commande aux Nations , & nous envoie 
par tous les Royaumes pour connoîrre 
les mœurs & les aétions , la pieté 8c la 
vertu des hommes. C'eft en vain que 
les mortels tâchent de le corrompre par 
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les offrandes ôc les facrifices. Ils perdent 
leur peine , car il a en horreur le culte 
des impies. 

Mufes , dit Horace , celebrez en pre- 
mier lieu , félon la coutume de nos pe- 
res , le grand Jupiter qui gouverne les 
mortels ôc les immortels la terre , les 
mers ôc tout l'Univers. Il n'y a rien de 
plus grand que lui , rien d'égal à lui. 

Lucain fait faire ceti;e belle réponfè 
' à Caton , quand Labienus lui confèilloit 
de confulter l'Oracle : pourquoi me pro- 
pofez-vous de demander à l'Oracle Ci l'on 
doit mieux aimer mourir libre les armes 
à la main , que de voir la tyrannie 
triompher. Si cette vie mortelle n'effc 
que le retardement d'une immortalité 
heureufe : Ci la violence peut nuire à un 
homme de bien : Ci la vertu ne nous 
rend point fuperieurs aux malheurs, ÔC 
lî la vraie gloire dépend des fuecès ? 
Nous favons déjà ces veritez , ôc l'O- 
racle ne peut pas nous faire de reponfès 
plus claires que celles que Dieu nous 
fait à tout moment dans le fond de 
notre cœur. Nous fommes tous unis 
à la Divinité , elle n'a pas befoin de 
paroles pour Ce faire entendre 9 ôc 
elle nous dit en naiflant tout ce que 

nous avons' befoin de favoir 

elle fe fait copnoîcre à tous. Elle cetq- 
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plit tous les lieux , la terre, la mer , Pair, 
le ciel. Elle habite fur-tout dans famé 
des juftes. Pourquoi la chercher plus 
loin ? 

Ecoutons Thaïes. Dieu , dit-il , eft le 
plus ancien de tous les Etres. Il a produit 
l'univers plein de merveilles. Il eft l'in- 
telligence qui a débrouillé le cahos , il eft > 
fans commencement & fans fin , & rien 
ne lui eft caché. Rien ne peut réfifter au 
deftin : mais ce deftin n'eft autre que la 
raifon immuable, & la puiftance éternelle 
de la Providence. Thaïes dit encore que 
l'ame eft un principe ou une nature qui 
fè meut elle - même , pour la diftinguer 
de la matière. 

Pythagore qui exigeoit de fi bonnes 
mœurs de les difciples , fentoit bien que 
Pefprir ne peut atteindre à la connoif- 
fance des choies divines , à moins que 
le cœur ne foit épuré de fes pallions. Il 
dit que Dieu eft l'Efprit univerfel qui 
pénétré & qui fe répand par toute la 
nature. Tous les Etres reçoivent leur vie 
de lui. Il n'y a qu'un feul Dieu qui rem- 
plit tout par fon immenficé,Principe uni- 
que , Lumière du ciel , Pere de tous. Il 
produit tout , il arrange tout : il eft la t 
taifon , la vie & le mouvement de tous 
les Etres, 

Socrate enfin > Socrate » dont le pro- 
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Fond (avoir & l’auftere fagefle ont tou- 
jours été en fi grande vénération , n’ad- 
mettait qu’un feul principe éternel. Loin 
des erreurs populaires , Sc touché de l’a- 
veuglement des incrédules , il voulut 
convaincre Ariftodeme de l’exiftence de 
Dieu , & lui fit remarquer d’abord tous 
les caraéteres de defi'ein , d’art & de fa- 
geflè répandus dans l’Univers. L’intelli- 
gence , difoit-il j vous appartient - elle 
en propre , le hazard fait-il tout fans 
qu’il y ait aucune fàgefle hors de vous ? 
Vous ne voyez pas , dites vous , ce fage 
Architecte de l’Univers : mais vous ne 
voyez pas non plus i’ame qui gouverne 
votre corps 1 & qui réglé tous fes mou- 
' vemens. Si l’efprit qui réfide dans votre 
corps le meut & difpoie fa volonté , 
pourquoi la Sagefife fouveraine qui pré- 
lide à l’Univers ne peut-elle pas aufli 
regler tout comme il lui plaît ? Si votre 
ceil peut voir les objets à la diftance de 
plu (leurs (tades , pourquoi l’œil de Dieu 
ne peut-il pas tout voir à la fois ? Si votre 
ame peut penfer en même tems à ce qui 
eft à Athènes , en Egypte &: en Sicile > 
pourquoi la Sageflè divine ne peut-elle 
pas avoir foin détour, étant préfente par 
tout à fon ouvrage ? Socrate fentant que 
l’incrédulité d’Ariftodeme , venoit plu- 
tôt de fon cœur que de fon efprit , con- 
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. clud par ces paroles .• O ! Ariftodeme , dp* 
pliquez-vous fincerement a adorer Dieu , il 
vous éclairera , & tous vos doutes fe dijjipe- 
ront bientôt. 

Je crois ne pouvoir mieux finir cette 
courte differtation fur la maniéré de 
penfer des Anciens , que par ce beau mot 
de Socrate , & je l'adreffe à tous ceux à 
qui je vais parler. Impies , incrédules , 
prétendus déifies , elprits forts ; croyez- 
vous paffer pour gens d'efprit en affec- 
tant de ne rien croire ? vous vous trom- 
pez. Un homme fage s'affujettit à des 
réglés , un homme raifonnable fe fait 
un fyftême ; iifaurneceffairement fe faire 
une Religion , ou fiiivre une Religion 
déjà établie. Soyez-donc l'inventeur ou 
le feébateur de quelque opinion, de quel- 
que dogme, de quelque feéle , fans quoi 
je ne puis vous défigner par aucune qua- 
lification qui vous foit parfaitement pro- 
pre. Chrétiens ? vous avez l'honneur de 
l'être , mais vous en rougiffez. Payens ! 
non : ils aimoient la vertu, ils adoroient 
les Dieux. Juifs ? encore moins : tout 
homme qui ne croit pas au Verbe incar- 
né , ne croiroit pas au Meflîe annoncé , 
ôc qui n'aime pas la vérité , aime encore 
moins la figure. Quand on hait l'Eglife , 
on ne fait pas grand cas de la Synago- 
gue. Mufulmans ? mais quels fujets de 

déiifio» 
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dérifion l’Alcoran ne vous fournirott - il 
pas?d’ailleurs les Turcs font plus religieux 
dans leurs Mofquées , que vous ne l’ê- 
tes dans nos Eglifes , quand des relies de 
bienféance & d’éducation vous y ramè- 
nent quelquefois. La dodbrine même de 
* Mahomet ne vous conviendroit pas : il 
regardoit Jefus-Chrift comme un grand 
Prophète. Vous êtes d’aflèz mauvais 
Pyrroniens ; Pyrron doutoit de tout 
comme Ariltodeme , & vous vous n’e- 
xaminez rien. Vous avez commencé par 
meprifer les vertus Chrétiennes , vous fi- 1 
nilTez par abdiquer les vertus morales ; 

3c peu à peu la corruption du cœur a 
produit en vous l’inflexibilité de l’efprit : 
voilà votre état. La vie animale , les 
plaifirs brutaux , la terre , le foleil , l'in- 
dépendance , l’ingratitude , l’irreligion ; 
voilà vos Dieux. Vous êtes donc un 
corps étranger à toute Religion & à la 
raifon. 

On joue un mauvais rôle dans le 
inonde quand on devient l’horreur de 
la focieté civile par l’impiété 3c par des 
idées extravagantes. Point d’honnête 
homme fans Religion : 3c qui manque 
à Dieu de deflcin prémédité peut-il être * 
fïdele aux hommes ? Choiliflèz-donc une 
Religion , 3c jugez de fa lainteté ou par 
la morale qu’elle prefcric , ou par le 
II, Partie. Y 
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dogme qu’elle impofe. La pureté de la 
morale ne dépend pas de nos mœurs : elle 
eft toujours la même. Suppofer la necef» 
fité de faire le mal , c’eft un blafphême : 
trouver du plaifir à faire le bien , c’eft 
une vertu.C'eft le don d’enhaut. Deman- 
dez-le , vous l’obtiendrez. Ha ! mon cher 
Ariftodeme , fî [cires donum Dei ? A l’é- 
gard du dogme , celui auquel nous nous 
artujettiffbns pour notre croyance , eft 
une preuve de notre ftupiditéou de no- 
tre bon efprit. Or dans toutes les feétes 
de l’Univers, je n’ai point trouvé de mo- 
rale aufïi pure, ni de loix aufti faintes que 
dans le Chriftianifme , & je n’ai point 
trouvé d’homme plus fcandaleux dans 
fa façon de vivre & de penfer qu’un im- 
pie de profertion. 

Il m’eft cher encore , & je refpeéte 
en lui le Baptême qu’il méprife : Etfayons 
par le dogme & par la morale fi le fenti- 
ment ne pourra rien fur fon cœur , & fî 
le raifonnement ne pourra rien fur fon 
efprit. Un homme plongé dans tous les 
vices pa(Te toute fa vie à tourner en ridi- 
cule tout ce que nous avons de plus faint: 
mais à la mort , il reclame le Sang de 
^Jefus-Chrift , il reparte dans fon cœur 
abattu , & dans fon efprit effrayé , les 
tendres reproches que Jefus-Chrift fai- 
foit aux Juifs , pop«/e mm , $ nidfeci tibi% 
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Eft-ce donc parce que je vous ai tiré 
du néant que vous, m’avez traité d'im- 
pofteur ? Je pouvois vous créer un repti-' 
le : J'ai joint ma bonté à ma puifiance 
pour vous faire homme , 8c quel ufage 
avez-vous fait de votre raifon ? Au lien 
de reconnoître mon pouvoir dans les 
merveilles de la nature., 8c ma bonté 
dans votre création , dans votre couler'» 
vation , dans votre rédemption : au lieu, 
de méditer ma Loi , vous l'avez dépri- 
mée fans vouloir l'apprendre. Au miliett 
de vos pareils & de vos complices vous 
fupoliez que j'avois fuborné des témoins 
pour écrire 8c pour prêcher des fables. 
Vous m'avez crû alfez infenfé pour con- 
fier aux plus vils 8c aux plus ignorans 
des hommes le débit de mon Evangile 
que vous traitiez de roman .* Eft-ce-là 9 
ingrat , le prix que je devois attendre du 
plailir que je me fuis fait de m'abailïèr 
jufqu'à vous pour vous élever jufqu'à 
moi ? J'ai defarmé la juftice de mot» 
Pere en me faifant crucifier pour vous î 
cependant plus déterminé dans vos blas- 
phèmes que Pilate dans fon jugement , 
vous m'avez crucifié tous les jours par 
la dilfolution de vos mœurs 8c par la 
fureur extravagante de votre morale 
impie. 

Si ceux que nous concevons fous lee 

■ y * 
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noms de Déiftes & d’incrédules vou- 
loient bien nous dire fur quoi ils fon- 
dent leur incrédulité , leur aveuglement , 
leur end ui cillement , je leur demande- 
rois ce qu’ils peuvent oppofer à l’accom- 
plirtement des prophéties, au don qu’eu- 
rent de pauvres pêcheurs de fe faire en- 
tendre en toute langue , aux évenemens 
qui fuivirent le déicide des Juifs, au pro- 
grès de l’Evangile , à fa durée , à fa fain- 
tecé : qu’oppoferoient ils enfin à tant de 
miracles opérés dans l’ancienne &c dans 
la nouvelle loi ? ils ne font afiurément pas 
Déiftes •• quelle idée fe feroient-ils de 
• cette Divinité fuprême à laquelle tant 
de fages & de philofophes rendoient hom- 
mage long-tems avant l’Incarnation du 
Verbe ? toutes les Sectes reconnoiftent 
que Dieu eft un Etre fans principe & fans 
fin , toutpuiflant , créateur & conferva- 
teur de toutes choies , infiniment bon , 
infiniment Cage , infiniment jufte. Un 
bon Déifte doit admettre cette définition: 
& je vais lui démontrer par cette défini- 
tion même que rien n’eft plus abfurde 
&: plus extravagant que de nier la vérité 
& la fainteté de l’Evangile. 

Si l’Incarnation du Verbe n’étoit qu’u- 
ne fuppofition chimérique , fi l’ancienne 
& N la nouvelle loi n’étoient qu’un ramas 
•de contes bleux imaginés par des viïîo- 
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haires pour tromper les hommes ; Dieu 
bon auroit-il permis à tant de Prophè- 
tes de nous apprendre l’avenir , & de 
nous annoncer le Mellie ? Dieu fage au- 
roit-il permis à Moife & à Jefus-Chrift 
de nous féduire par de fauffes loix pen- 
dant plus de trois mille ans î Dieu jufte 
auroit-il confirmé ces loix par le fang de 
tant de martyrs , & par la voix unanime 
de tant de Confefleurs , & de Doéteurs 
qui ont fi glorieufement défendu l’Eglife 
contre fes ennemis ? Pourquoi dans l’an- 
cien & dans le nouveau teftament tant 
de refraétaires féverement punis ? Pour- 
quoi faire prêcher l’Evangile dans tous 
les coins du monde > Pourquoi y mettre 
le fceau de la Divinité par une foule de 
miracles opérés en prefence d’une nation 
entière ? Cette nation autrefois la favo- 
rite de Dieu eft devenue l’opprobre des 
nations : cette chere Tribu de Juda au- 
roit-elie manqué de nier la vérité de ces 
miracles , s’ils n’euftenc été que les effets 
de l’illufion ? C’étoit le feul prétexte qui 
reliait aux Juifs de juftifier leur Deïcide, 
& aux Antitrinitaires de colorer leurs 
abominables erreurs. Si tant d’événe- 
mens réunis forment une démonftratioû 
parfaite de la fainteté de notre religion , 
il eft neceffaire de conclure que l’idée 
d'un Dieu bon , jufte & fage P 6c la nul; 
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lire du Chriftianifme eft un paradoxe, 
monfttueux qui ne peut êcre imaginé 
que par l'ange de tenebres.Que lesefprits 
fores ne prennent pas le change .* la ré- 
volte du cœur ôc l'acharnement à ne fe 
jamais départir d'opinions abfurdes mar- 
quent bien plus de libertinage ÔC de fo- 
lie que de raifon. Les Déifies admettent 
un feul Dieu comme nous , mais ils ne 
veulent pas reconnoître trois perfonnes 
en Dieu, lis nient la divinité de Jefus- 
Chrift comme Arius , & celle du Saint- 
Efprit comme Macedonîus : & moi je 
leur foûtiens que ce fyftême blefîe la 
raifon & ne s’accorde pas avec le Déïf- 
me. Si Jefus-Chrifi n’eft pas Dieu , Ôc fi 
ceux qu’on appelloit le peuple de Dieu 
dans l'ancienne loi étoient infidèles ; en 
un mot fi le Décalogue ôc l’Evangile ne 
font que des fables, il faut que Dieu bon, 
jufte Ôc fage , mais vengeur, punifle pour 
crime d’idolâtrie tous les hommes qqî 
ont regardé Moïfe comme fon législa- 
teur , l’arche d’alliance comme la figure 
de l’Eglife , ôc qui ont le bonheur d’ado- 
rer Jefus-Chrift en efprit ôc en vérité. 
Qu’un dogme pervers entraîne après lui 
d’affreufes confequences ! Quoi ! Dieu 
auroit créé fon peuple pour le perdre ? 
Il nous auroit fait diéter de fauflès loi* 
pour nous furprendre » Ces idées moûf; 


Digitized by Google 



D TJ VRAI MeRItI. 2 . 6 $ 

trueufes peuvent-elles fc concilier avec 
l'idée d'un Dieu jufte & fage , & quel- 
qu'un dans le monde peut - il imaginer 
rien de plus faint que ces loix ? Que les 
prétendus Déifies conviennent donc 
qu'ils ne croient point en Dieu , quoi- 
que la nature & la raifon leur démon-* 
trent qu'il y a un Dieu. 

Mais Seigneur, votre mifericorde n'eft 
pas encore épuifée pour eux; je veux les 
ébranler par quelques traits que je crois 
les plus propres à confondre l'incrédu- 
lité. Je ne les tirerai que des loix mêmes 
qu'ils attaquent : & fi l'évenement joint 
au texte forme une nouvelle démonftra- 
tion , oferont-ils encore nier la vérité de 
votre Evangile ? Qu'on Ce fouvienne de 
mon principe , la fainteté d'une religion 
ne Ce peut démontrer que par le dogme 
Sc par la morale. Quant au dogme f 
trois parties ëfTentielles dans notre reli- 
gion : les myftéres, l'accomplillément des 
prophéties , les miracles. Trois autres 
parties dans la morale , la Divinité du 
Légiflateur , la fainteté de la loi , & de 
notre part la necdfité des bonnes œu- 
vres. Voilà les vrais fondemens de nos 
vertus théologales , la foi , l'efperance ôi 
la charité. 

A l'égard de la morale,je ne citerai que 
le fermon de Jefus-Guift fur la montai 
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gne , rapporté par Saint Matthieu cha* ' 
pitre 7. lui feul contient toute la Loi. 
J’airoerois fort à le paraphrafer , mais 
mon plan me l'interdit. Je me contente 
donc d'une traduction littérale & pré- 
cife. Ne penjez pas mal d'autrui. On vous 
jugera comme vous aurez, jugé les autres. Vous 
qui avez, une poutre dans l’œil, comment ojez 
vous remarquer une paille dans L’œil de votre 
frere ? Ne donnez, pas les chofes faintes à 
manger aux chiens. Demandez, y & on vous 
donnera : cherchez., & vous trouverez. : frap- 
pez,& on vous ouvrira. Si votre fils vous de- 
mande un poiffon-, lui donnerez-vous un fer - 
pentîSi donc méchans comme vous êtes, vous 
favez donner de bonnes chofes à vos en fans, 
d combien plus forte raifion votre pere qui efi , 
dans les Creux donner a-t’ il les vrais biens à 
ceux qui les lui demandent. Faites donc aux 
\sommes ce que vous voulczqu’ ils vous fajfent; 
car c’ efi- la la loi & les prophètes. La porte 
de la perdition efi large , celle du falut efi 
étroite. P en de gens la trouvent .Gardez-vous 
des faux Prophètes qui viennent d vous cou- 
verts de peaux de brebis , & qui an-dedans 
font des loups raviffans : vous les reconnaî- 
trez d leurs œuvres.Cen’efipas afihzde dire. 
Seigneur, Seigneur, il faut faire la volonté du 
Pere qui efi dant les deux. Tout arbre qui 
f, te porte pas de bon fruit fera coupé & jette 
stu feu, Celui qui entend mes paroles & les 

pratique. 
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Pratique, fera comparé à un homme fage qui 
a bâti fa rnaifon fur la pierre. Je garde la 
fin de ce fermon pour établir la fiiinteté 
du dogme. 

Si je demande à l'incrédule par quels 
raifonnemens il peur contefter la fageflè 
d'une fi belle morale , il fe contentera de 
me dédaigner avec un fier fourire. Le 
plaifant écrivain , dira-t'il ! il argumente 
en Chrétien, & il ne s'apperçoit pas qu'il 
tite les principes de l'Evangile que je def- 
avoue. J'entends , mais je ne* prends pas 
cette mauvaile refaite pour une lolution 
raifonnable , &: je fai réfuter un iôphif- 
me. J'en fuis à la morale , il faut donc 
que l’impie m'en propofe une plus infail- 
lible que la nôtre , fans quoi j'aurai bien 
établi la fainteté de notre religion par la 
fainteté de notre morale. Mais je fuis biep 
fimple de demander de la raifon aux in- 
crédules fur ce qui regarde la religion. 
Leur impiété n'eft point dans l'elprit , 
elle n'eft que dans le cœur .• qu'on les 
laide vivre à leur gré , ils croiront tout 
ce qu'on voudra. Les bonnes mœurs ré- 
pugnent aux impies. 

Je paffe au dogme , & je commence par 
les myfteres , parce que c'eft delà , fur-, 
tout, que les efprits forts tirent le prétex- 
te le plus fpecieux de leur incrédulité. Il 
y aura de l'extravagance à me deman- 
*■ //. Partie. Z 
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dcr raifon des fecrets de Dieu : tout ce 
qui eft de foi ne fe démontre pas. Le 
Créateur eft infini, la créature eft bornée: 
& c'eft une révolté puniftàble de ne pas 
croire une chofc uniquement parce qu'on 
ne la conçoit pas. Dieu a bien voulu nous 
découvrir une .partie de fa toute puiflan- 
ce par la création de tous les êtres : nous 
les voyons , nous en jouiftons , donc nous 
les croyons : ce font pourtant des myfte-. 
res.L'impie eft bien bizarre dans fa façon 
de penler : il jouit tous les jours délicieu- 
fement des myfteres de la création , & il 
fe révolté contre les myfteres de la reli- 
gion. Mais je lui foutiens que l'accom- 
plilfement des prophéties , & que la no- 
toriété des miracles impofent à la raifon 
la neceftïté d'ajouter foi à une religion 
dont les myfteres font partie. 

Le fameux Pere Malbranche dit que 
l'obfcurité & l'incoroprehenlibilité des 
myfteres de la Religion Chrétienne font 
des preuves invincibles de leur vérité. 
L'Abbé Fleury dit qu’il faut captiver fon 
cfprit fans vouloir penetrer le fond des 
4 nyfteres. Moi je demande à l'incrédule 
s'il fe croit plus en fureté en niant tout 
qu'en croyant ce qu'il ne conçoit pas , &3 
fi les bornes que Dieu a impofées à notre 
raifon laiftènt à cette raifon bornée une 
idée probable que ces myfteres foienc 
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faux. L'impie n'a rien de plus cher que 
fon corps : Peut-il concevoir dans ce 
corps le parfait accord des quatre élé- 
mens ? Par tout ailleurs l'eau éteint le 
feu , 8c l'air l'embraie : le feu delfeche la 
terre , ôc l'eau l'arrofe. Mais dans nous , 
fans le concert miraculeux de ces éle- 
mens , fans l'humide radical, fans la cha- 
leur naturelle , fans l'air que nous refpi- 
rons , on verroit dans l'inftant fè diflbu- 
dre cette poignée de terre dont nous 
fommes pétris. Delà je conclus qu'il n'eft 
pas raifonnable de nier une chofe uni- 
quement parce qu'on ne la conçoit pas .* 
ôc j'ajoûte qu'on doit abfolument la croi- 
re quand elle eft émanée d'une volonté 
toutepuilfante , d'une fagelfe infinie , 8c 
d’une autorité reconnue.Ce n'efl; point à 
l'homme à demander compte à Dieu de 
fes decrets éternels. Vous ne comprenez 
pas nos myfteres ? & moi je ne comprens 
ni l’orgueil impie qui vous porte à vou- 
loir les penetrer , ni la folie qui vous dé- 
termine à ne les pas croire , parce que 
vous-ne les concevez pas , quand vous 
jouiffez de votre création , & de votre 
confervation que vous ne concevez pas 
mieux. 

De tous les êtres créés il n'y a que l'an- 
ge qui foit au-deflus de l'homme. La 
Æru&ure de notre corps : toutes les facuL- 
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tez d’une raifon judicieufe : l'étendue dé 
nosconnoiftances quand elles font le fruit 
précieux d’un efprit docile , dont l’elfor 
eft modefte , & qui ne s’élève que fage- 
ment : l’immortalité de notre ame : cette 
ame qui ne peut être autre chofe qu’un 
foufle divin , qui eft la partie eflfentielle 
de notre grandeur & le fondement de 
nos droits fur l’éternité par le fang de Je- 
fus-Chrift : la jonélion inconcevable de 
cette ame immortelle avec un corps perif- 
fable .* que de faveurs, mon Dieu , que de 
faveurs ! cependant un fi beau partage 
ne fuffit pas à l’orgueil de l’incrédule : il 
ne fait ce que c’eft que refpeéfc , recon- 
noiflfance &c fubordination à l’égard de 
Dieu. Il eftfon ennemi déclaré, & il vou- 
droit traiter avec lui comme avec fon 
ami le plus intime : il voudroit partager 
fa confiance , entrer dans tous fes fecrets , 
&: connoître Dieu comme Dieu fe con- 
noît lui-même. Dieu ne devoit-il pas le 
confulter aulli quand il créa le monde •> il 
fuit à la lettre le confeil que le démon fi- 
guré par le ferpent donnoit à Eve. Ne fui- 
vez pas l’ordre qu’on vous donne , deve- 
nez incrédule, mangez de ce fruit & vous 
ferez comme des dieux. Du peu que je 
dis il ne refulte pas que nos myfteres 
foient comprehenfibles , mais il en reful- 
te qu’il faut abfolument les croire, parce 
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Qu’ils font une partie eftentielle d'une re- 
ligion dont la fainteté eft démontrée. Je- 
fus-Chrift a dit lui-même qu'il eft Dieu , 
& il le prouve en faifant des miracles : 
n'eft-ce pas un moyen fuffifant de lever 
nos doutes , que peut-on exiger de plus I 
Si j'ofois hafarder une penfée pour laifter 
au moins une legere idée de la Trinité 
que nous ne concevons pas, je dirois que 
nos myfteres, l'accompliifement des pro- 
phéties , & les miracles de Jefus-Chrift 
{ont les trois parties eftentielles de notre 
religion , qui eft une feule & même reli- 
gion , comme les trois perfonnes . de la 
Sainte Trinité, le Pere,le Fils, & le Saint 
Efprit , ne font qu'un feul Dieu. 

- Avant que de parler des prophéties , il 
faut favoir quel eft le fruit de ce que 
nous appelions littéralement Ecriture : 
ce diftique fera plaifir. 

Littera gefta docet , quid crtdas allegoria , 

Moralis quid agas , quo tendus analogie. 

L'Ecriture nous apprend ce qui s'eft 
pafte : le ftyle allégorique ce que nous 
devons croire.* la morale ce que nous 
devons faire : & l'analogie n'efl autre 
chofe qu'une proportion mefurée & des 
moyens juftes de parvenir à la fin que 
nous nous propofons. Il faut encore fa- 
voir que depuis Abraham , jufques long- 
tems après la mort de Jefus-Chrift on ne 
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parloir guere que par paraboles SC par a fa 
leçories. Examinons donc fi les Saintes 

O m 

Ecritures ne nous fourniflent pas a(Tez 
d'éclaircifTemens fur les myfteres pour 
défar mer l'incrédulité. 

En confequence des promeflès quô 
Dieu avoir faites à Abraham, Jacob, pe- 
tit-fils de ce faint Patriarche fut comblé 
de benedidtions, &c devint le chef de tout 
Ifraël. Il eut douze enfans, ce qui l'obli- 
gea de partager les ifraëlites en douze 
tribus , afin que chacun de fes fils fut pa- 
triarche d'une tribu. Avant fa mort il 
manda fes enfans, & en réglant leur par- 
tage , il leur fit ce difeours Ci touchant , 
que nous lifons dans le 49. chapitre de 
la Genefe. Le neuf & le dixième verfec 
font de décifion ; Juda efi un jeune lion a 
vous vous êtes levé mon fils pour ravir la 
proie : en vous repofant vous vous êtes cou- 
ché comme un lion & une lionne : qui ofera 
le reveiller ? Le ficeptre ne fera point oté de 
Juda , ni le prince de fa pofierité jufqu’à ce 
que celui qui doit être envoyé [oit ve?iu : & 
c’efi lui qui fera l’attente des nations. 

Que peut- on répondre à la prophétie de 
Jacob/ Elle eft de quinze cens ans avant 
la nailfance du Mefîie. Ce jeune lion qui 
fe leve pour ravir la proie n’eft-il pas la 
figure de Jefus-Chrift , qui par fa refur- 
re&ion glorieufe terraûfe les Juifs , la 
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démon & la mort? Qui peut-on entendre 
par cdui qui devoit être envoyé , & qui 
feroit l’attente des Nations , fi ce n’eft 
celui-là même que le Prophète Ifaïe a an- 
noncé fous le nom d’Emmanuel ? Admi- 
rons encore un moment ce quejacob pro- 
met à Juda , le fcepire ne fera point ôté « 
&c. & jugeons de la prophétie par l’éve- 
nement. 

Dès que les dix Tribus eurent aban- 
donné celles de Benjamin & de Juda 
pour s’attacher à Jéroboam , les premiers 
conferverenr le nom d’ifraelites , les au- 
tres prirent le nom de Juifs à caufe de 
Juda. Voilà l’exécution des promefles 
de Dieu , & l’accompliifement de la pro- 
phétie de Jacob. Voilà cette terre pro- 
mifc que les Ifraelites avoient conquife 
fur les Chananéens , & que Dieu avoir 
deftinée à la pofterité d’Abraham : voilà 
le partage de Juda : {es fuccefieurs en ont 
joui feuls depuis lefchifme de Jéroboam, 
jufqu’à la captivité de Babylonc. Lifez 
le refte de l’hiftoire jufqu'à la naiflfance 
de Jefus-Chrift. U vint enfin ce Saint des 
Saints , cet Homme- Dieu, ce Melîie tant 
de fois annoncé , fi long-tems attendu , 
il vint celui qui devoit être envoyé , & 
qui depuis tant de fiecles faifoit la Jlainte 
impatience de fon peuple , utinam dimm- 
per es coelos J il vint parmi les jiens , & les 
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Jïens ne voulurent pas le reconnaître . 

Quoique l'Evangile ne paroifle pas un 
argument concluant à ceux qui veulent 
ne rien croire , ils me permettront de le 
citer par deux raifons. Il faut que les 
jeunes gens qui fans être incrédules ne 
favent pas leur Religion l’apprennent : 
6c il faut que les impies , qui fans vouloir 
l’apprendre, en nient la fainteté , fe trou- 
vent confondus par l’accompliflementdes 
Prophéties. Si ce qui eft arrivé a été pro- 
phetifé , ce n’eft pas aflfez à l’impie de 
nier la Loi de grâce , il faut encore qu’il 
nie la loi écrite 6c tout ce qui s’eft palfé 
depuis Abraham jufqu’à Jefus-Chrift. Je 
citerai donc tour à tour de l’ancienne 6c 
de la nouvelle Loi tout ce qui peut for- 
mer une démonftration parfaite fans con- 
fulter l’ordre des tems. Je commence par 
l’Evangile. 

Les Myfteres de la Trinité 6c de l’In- 
carnation du Verbe font les principes 
fondamentaux de notre Croyance. Ainfi 
s’il n’y avoit pas trois perfonnes dans 
l’unité de i’efTence Divine , on ne pour- 
ront pas dire que la fécondé s’eft incarnée 
& que la troifiéme procédé du Pere 6c 
du Fils, par confequent la Religion Chré- 
tienne feroit un phantôme. Mais Dieu 
qui a prévu jufqu’où pourroit aller la ma- 
lice des pervers nous a, fait annoncer la 
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Vérité par la prediélion & nous a démon- 
tré la Divinité de Ton Fils par les mi- 
racles,afin de ne pas lailfer de fubterfuges 
à l’incrédulité ni d’excufes aux hommes 
fans foi. 

Dieu a dit que la lumière fe falfe , & 
le cahos s’eft débrouillé. Jefus-Chrift a 
dit à fes Apôtres : A liez . , annoncez, ma Loi 
à toutes les Nations : Baptifez.-les au nom 
du Pere , du Fils & du Saint Ffprit : l’E- 
vangile a été prêché & le Chriftianifme 
s’eft établi. Delà trois perfonnes en Dieu 
fuivant la parole de Jefus-Chrift. La 
création du monde Si la propagation dé 
la Foi marquent le même pouvoir dans le 
Pere , dans le Fils 5 Sc dans le Saint Efprie 
qui éclaira les Apôtres. Les miracles ne- 
fauroient être que l’ouvrage de Dieu. 
Jefus-Chrift a fait des miracles comme 
Dieu en a fait dans l’Ancienne Loi : donc 
Jefus-Chrift eft Dieu * donc il y a une 
Trinité. 

Saint Jean eft fort clair. Il y a trois 
Perfonnes dans le Ciel qui prouvent la vérité 
de notre Foi , le Pere y le Verbe & le Saint 
Ffprit : & hi très unum funt , & ces trois 
Perfonnes ne font qu’un Dieu.Lifez toute la 
ire. Epître. Le Verbe eft avant les. tems y il 
eft en Dieu & il eft Dieu. Voilà la diftinétion 
des Perfonnes dans l’unité de l’effence , 
le monde s’eft fait par le Verbe. Le Fils eft 
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donc Dieu Créateur comme le Pere : 
le f^erhe s'eftfait chair. Voilà l'Incarnation 
fi clairement annoncée par Jacob. Mon 
Pere & moi nous ne femmes qu'un. Voilà 
- encore l'unité de nature , 8c la diftin- 
étion des perfonnes , 8c voilà ce que les 
incrédules refufent de croire même après 
la punition des Juifs qui attendoient de- 
puis fi long-tems le MelTie , quoi vous êtfs 
homme , & vous vous dites Dieu ! 

Je ne puis me refufer à une réflexion : 
je trouve l'incrédulité tout au moins auffi 
condamnable que le Déicide. Que cette 
proposition ne révolte pas : voici ma rai- 
fon. Rien de plas affreux que le crime des 
Juifs : les pierres en frémirent , le foleil 
«n pâlit. Mais auflfi cette pofterité mau- 
dite d'un peuple fi faint éprouve depuis 
dix huit fiecles une réprobation fi mar- 
quée, qu'il eft impoflible à l'efprit le plus 
bouché 8c au cœur le plus endurci de ne 
-pas reconnoître un Dieu vengeur. Le 
peuple Juif ne peut plus s'appeller un 
peuple : il n'en refte qu'une troupe difi- 
perfée de brigands , qui vont dans tous 
les coins du monde porter l'horreur de 
leur perfidie. Par tout ils font malgré eux 
les Evangeliftes muets de la Loi même 
qu'ils ont refufé de comprendre: par tout 
ils font preuve de l'abomination de la 
{féfoiation prophétifée par Daniel. Prit 
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tn Templo aborninatio defolationis , & ufque 
ad confummationem & finem perfeverabi» 
defolatio. Plus de fceptre , plus de fyna- 
gogue , plus d'autel , plus de nation : hé- 
pourquoi cette défolation durera - t'elle 
jufqu'à la fin des tems ? c'eft afin que dan» 
tous les pais du monde & dans tous les 
fiécles à venir la turpitude de ces mifera- 
bles errants fafte preuve de la fainteté de 
la Loi qu'ils ont rejettée , & de la Divi- 
nité du Légiflateur qu'ils ont crucifié. 
L'aflemblage de tous les crimes commis 
par quelques fcelerats confederez n'atti- 
reroit pas un tel châtiment fur toute une 
nation : mais fi Dieu milericordieux re- 
compenfe en Dieu , Dieu outragé par le 
crucifiement de Ton Fils , punit en Dieu 
vengeur. La punition des Juifs eft pro- 
portionnée à leur Déicide : or voir cette 
punition & nier la Divinité du Verbe , 
c'eft vouloir juftifier le crime des Juifs. 
Ce n'eft pas le commettre , mais c'eft y 
adhérer , c'eft dans un fens faire aéte de 
complicité .• c'eft attaquer la juftice de 
Dieu : donc l'incrédulité eft aufti con- 
damnable que le Déicide. 

Saint Luc & Saint Matthieu rapportent 
qu'une voix s'eft fait entendre du ciel > 
qui a dit .* Vous êtes mon Fils'bien-aimé en 
qui p ai mis toutes mes complaifances:\ oilà 
la preuve de la confubftantialité. Saint 
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Paul dans Ton Epître aux Romains die 
que Jefus-Chrifi eji né Juif félon la chair 9 
mais qu'il eft Dieu béni & adoré dans tous 
les tems : Voilà l J union hypoftatique. Li- 
iez en entier le premier Chapitre de Ton 
Epître aux Hebreux s vous trouverez une 
parfaite démonftration de la Divinité du 
Verbe. Quand il parle aux Corinthiens il 
dit , Vos membres font le temple du Saint - 
JEfprit / Nous lifons dans les Aétes des 
Apôtres Pourquoi mentez.-vous au Saint - 
Efprit ? Avant que le Saint - Elprit fut 
defeendu fur les Apôtres^ ils avoient des 
fentimens tout humains , ils ne penfoient 
qu'à la grandeur temporelle de leur na- 
tion. Et nos fperabamus quod redempturus 
effet lfraèl. Mais dès qu'ils furent infpirez 
de l'E Eprit Divin > loqnebantnr variis lin- 
guis. David en cent endroits parle des 
trois Perfonnes en Dieu. En un mot le 
Myftere de la Trinité eft fi développé 
dans les faintes Ecritures , qu'il n'y refte 
d'inconcevable que ce qu'il faut pour 
nous lailTèr le mérité de la foi. Puifque 
fouvenc trop d'efprit. ne fert qu'à nous 
égarer , nous fommes bien redevables à 
Dieu d'avoir borné notre raifon fuperbe. 
Humilions-nous & adorons. 

L'Incarnation de Notre-Seigneur , fes 
miracles & fa Paillon font très - claire- 
Bient annoncez dans Iiàïe. Une Vierge 
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enfantera un Fils qui s’apellera Emmanuel. 
Ce mot Hebreu lignifie Dieu avec nous. 
Dieu viendra &' il vous fauvera. Alors , 
continue le Prophète, les aveugles verront 3 
les fonrds entendront , les boiteux marche- 
ront , les muets parleront. David au con- 
traire prévoyant la malignité des impies 
a dit aures habent& non audient .Rien n'eft 
plus touchant , plus convainquant , plus 
clair que le 53. Chapitre d'ifaïe fur la 
Paillon de Jefus-Chrift. Saint Jerome a 
dit fur cet endroit qu'on prendroit plu- 
tôt Ifaïepour un Evangelifte que pour un 
Prophète : mais enfin il étoit Prophète , 
& la clarté de la Prophétie eft un moyen 
de plus que Dieu s'eft refervé pour fou- 
droyer ceux qui n'auront pas ajouté foi 
à l'Évangile. Le Pfeaume z 1 . eft de la 
même clarté : ne perdez pas un mot de 
ces deux endroits. 

Ifaïe dit encore ailleurs: L'enfant eft né 3 
le Fils nous eft donné , & quel fera fin nom ? 
Deus fortis , pater futuri feculi , princeps 
pacis. Infâmes Sociniens qui depuis Cal- 
vin & Luther êtes venus pour infeéter 
l'Europe ; aflfemblage monftrueux de tou- 
tes les hérefies les plus déteftables s vos 
efforts feront vains , perfonne ne doutera 
de la Divinité de Jefus-Chrift. Malachie 
en parlant de Saint Jean-Baptifte & de 
Jefus-Chrift * s'exprime aiufi : Le Dieu 
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des armées a Ait , Je vous envoyé celui qui 
doit préparer la voie : & aufji-tot viendra ce 
Dominateur , cet Ange du Teflament que 
vous attendez . , que vous fouhaitez. : Le 
voila qui arrive > Le Verbe , depuis fait 
homme , parle ici lui-même par la bou- 
che du Prophète Zacharie •• Réjouijfez 
vous , fille de Sion t je viens à vous , & je 
demeurerai an milieu de vous. Le Prophète 
ajoûte , ait Dominas. C'eft donc Dieu qui 
parloir. Le Prophète Michée annonce 
précifement que le Meffie naîtra à Be- 
jrhléem , qu'il dominera en Ifraël , & que 
fes jours font éternels. Peut - on mécon- 
aïoître là l'homme Dieu ? 

Le fuperbe Temple de Salomon ayant 
.été détruit Tans doute en punition de 
-l'idolâtrie de ce Prince , les Juifs en 
firent bâtir un autre qui ne pouvoir pas 
être aufïî magnifique .• mais le Prophète 
,Aggée, lui donna la préférence, parceque 
Jefus-Chrift devoit y prêcher. Magna erit 
gloria Dornus iflius novijfima quam prima. 
Mais que cette gloire dura peu J Qua- 
ïrante ans après la mort de Jefus - Chrift 
les Romains ravagèrent Jerufalem , & il 
n'y refta pierre fur pierre fuivant la Pro- 
phétie de Notre-Seigneur. Le Prophète 
Daniel l'avoit prophetifé avant Jefus- 
Chrift. Occiditur Chrifîus, voiXk le Déicide 
«annoncé , & quelle en fera la punition 9 
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$tatttta defolatio. Liiez tout Daniel , il 
eft magnifique par tout. Mais ne Iifez pas 
ceci en courant la porte , il y a de quoi 
méditer toujours. Que je fuis fâché de 
m'être impofé des bornes fur une matière 
fi belle Sc d'une fi grande étendue. Que 
de chofes à dire fur tout ce que je ne fais 
qu'eftleurer. Mais on voudra bien qu’a- 
près avoir cité quelques traits de nos 
Prophètes , j'entre dans d'autres particu- 
larités de l'ancienne Loi. Si on élevoit 
mieux les jeunes gens , on m’en auroit 
épargné la peine. 

Le Prophète Daniel vient de le dire 
flatttta defolatio . Mais cette defolation fait 
la fplendeur du Chriftianifme : repartez 
tout ce qui concerne les Juifs. 

A tous ces traits peut- on ne pas (entir 
que la perfidie du Juif a fait la vocation 
du Gentil , & que Jefus-Chrift a bâti fon 
Eglife lur les ruines de la Synagogue. 
Lifons avec attention, & même avec une 
curiofité humble & refpeéfcueufe la fin 
du Sermon que j'ai cité. Jefus-Chrift die 
que l'infenfé bâtit fur le fable , & que le 
Sage bâtit fur la pierre : Ædificavit do - 
mum fitam fuper petram , & defeendit 
pluvia , & venerunt flumina , & flaverunt 
•verni, & irruermt in domum illam , & non 
cecidit , fundata enim erat fuper petram. 
J-es fondemens de l'incrédulité fonc-ii# 
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autres chofes que du fable , l’efperanCô' 
du Chrétien fidele n’eft-elle pas fondée 
fur la pierre ? Cette maifon de Dieu ne 
nous repréfente - t'elle pas l J Arche d'al- 
liance & l'Eglife de Jefus-Chrift, Cette 
pluie qui tombe à flots , ces fleuves qui 
fe débordent , ces vents qui fe déchaî- 
nent pour ébranler cet édifice fpirituel ne 
nous reprefentent-ils pas les ennemis du 
peuple de Dieu & tous les Héréfiarques 
qui dans tous les tems & tour à tour ont 
fait la guerre à l'Eglife ? Incrédules , que 
peut le débordement de vos fureurs , que 
peut le foufle empoifonné de vos pitoya- 
bles plaifanteries ? Peut-être arracherez- 
vous à la vertu un petit fat qui veut faire 
le bel efprit , ou vous embarquerez un 
fot dans la voie de la perdition. Mais 
c’efl: faire le mal pour le mal même, vous 
enviez donc le plaifir des damnés. Croyez 
moi , Meilleurs , car préfentement je ne 
parle plus à des éleves : je parle à des 
hommes faits : je parle à cette fe&e , er- 
xante comme les Juifs , qu’on voit par 
petits pelotons prêcher l'incrédulité dans 
toutes les Villes du Royaume : croyez- 
moi donc. Meilleurs, vous avancez dans 
votre carrière, n’infedfcez plus la jeuneflè; 
convertilfez-vous , vous n’abattrez point 
. l'Eglife , fundata fuper pet ram. 

4 J’en reviens toujours à i’effentiel de 

mon 
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mon deffein. Le jeune homme qui a le 
malheur de fe livrer à de mauvaifes com*< 
pagnies ne feroit pas parvenu àu comble 
de l'impiété , fi une mere Chrétienne lui 
avoit Fait fentir tous les jours quelqu'un 
de ces traits frappants qui portent la Re- 
ligion jufqu'au fond de l'ame. Pourquoi 
tous les Chrétiens ne favent-ils pas que 
par le Déicide des Juifs ils font devenus 
heritiers adoptifs de la vocation d' Abra- 
ham ;Les Tables de la Loi & l'Arche d'al- 
liance ne font-elles pas les préliminaires 
de l'Evangile & de i'Eglife ? La joye de 
Jacob en retrouvant fon fils Jofeph en 
Egypte a n'eft-elle pas l'image de la joye 
du bon Pafteur quand il retrouve la bre- 
bis égarée ; Les fecours que Jofeph pro- 
/ cure à fa famille doivent bien faire rougir 
les hommes dénaturez &c les vindicatifs. 
Mais que la vertu de Jacob & de Jofeph 
eft loin de nous ! Que voit - on aujour- 
d'hui î des peres durs , des enfans in- 
grats , des hommes fans Religion , la 
mauvaile éducation étouffe l'heureux 
naturel : les hommes ne favent plus que 
blafphêmer contre Dieu } & le déchirer 
les qns les autres. Voudra- t'on bien me 
permettre d'alonger un peu cette differ- 
tation fur l’ancienne & fur la nouvelle 
Loi 3 J'en parle moins bien qu'un autre * 
mais j’oie tout pour ramener les incrédn- 
U. Partie. A a 
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les à la vérité , & les jeunes gens à la 
leéture. Tel qui depuis vingt ans jufqu'à 
quarante entraîné par le tourbillon & 
enfoncé dans les plaifirs , me trouve un 
- fort ennuyeux Prédicateur , fentira peut- 
être à foixante qu J il avoir allez follement 
pafle fa vie. Il fe fouviendra que j'écris 
pour tous les âges: il penfera à la neceflîté 
de fe penetrer de fa Religion, il méditera 
fa fin derniere , & je me flatte qu'alors il 
aimera à retrouver dans ce chapitre qu'il 
fneprife aujourd'hui ce qu'il auroit fii 
dès quinze ans s'il avoit été bien élevé. 
Qu'on fe fouvienne ici que la morale ne 
s'attache pas à la date comme l'hiftoire. 

Les Ifraëlites qui avoïent été fi long- 
rems détenus par les Egyptiens, obtinrent 
enfin un petit coin de terre de Pharaon : 
& tout à coup ce Prince devint leur per- 
fécuteur. Il porta la barbarie jufqu'à faire 
périr leurs enfans premiers nez. N'eft-ce 
pas là précifément ce que fit Hérode 
quinze cens ans après à l’égard des Juifs ? 
Moïfe échappe aux fureurs de Pharaon : 
Jefus - Chrift échappe à la vigilance 
d'Hérode. Moïfe hazardé fur les eaux 
du Nil par la fage confiance d'une pieufe 
mere , Moïfe fauvé par la fille de Pha- 
raon , élevé dans fon palais & nourri par 
cette femme forte qui avoit expoïe les 
jours précieux de ce fils biea aimé / tant 
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de prodiges permettent - ils de penfer 
qu'un jour Moïfe dût être un impofteur. 
N'annoncent - ils pas au contraire que 
Dieu l'avoit deftiné dans tous les temps 
pour être le libérateur & le légiflateur 
d'Ifraël ? 

Un fleuve a fauve Moïfe , une mer va 
perdre Pharaon. Ce Prince , infenfible à 
toutes les plaies qui avoient dé/olé fou 
Empire, ofe encore violer fa parole & les 
faints droits de l'hofpitalité.Il pourfuit ce 
même peuple dont il a voit tiré tant de 1èr- 
vices importans Sc dont enfin il avoit ac- 
cordé la délivrance. Les eaux de la mer 
Rouge partagées forment deux murs qui 
contiennent les flots. Les Ifraëlites paffenc 
à pied fec:& tout à coup ces murs d'airain 
pour le peuple de Dieu , redeviennent 
fluides pour les Egyptiens •• tout eft fub- 
mergé. Quelle différence des bons Rois 
aux Tyrans î Incrédules , la dureté de 
Pharaon annonçoit la vôtre. Sa cruauté , 
Ta perfidie , fon ingratitude ne /ont - elles 
pas autant de Prophéties de la maniéré 
dont les Juifs traiteroient Jefus-Chrift ? 

La manne dans le défert & l'eau qui 
coule d'un rocher , ne font-ce pas là des 
miracles, & des miracles renouveliez par 
Jefus - Chrift quand il changea l'eau ea 
vin , & quand il mutiplia les pains & les 

poi/Tons. Jofué arrête le foleil , faint 

•• ... 
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Pierre marche fur les eaux. La défaite 
des Amalecites , des Ammonites , des 
Madianites, des Philiftins , des Alliriens : 

, n’cft-ce pas là la Prophétie de la défaite 
de Maxence par Conftantin le grand ? ne 
font-ce pas là des preuves toujours rénou- 
'vellées de la protection dont Dieu honore 
fon peuple ? Mais combien la bonté de 
Dieu fait' elle d'ingrats ? Le veau d'or en 
eft une trifte démonftration : qu'on eft: 
borné , qu'on eft aveugle quand on aime 
l'or jufqu'à l'idolâtrie, & quand on pré- 
» fere Barrabas à Jefus Chrift ! L'attache- 
ment démèfuré pour les richefles me 
paroît une herefie de mœurs bien extra- 
vagante : c’eft une réprobation anticipée, 
puifque ceux qui aiment le plus l'argent 
font ceux qui en ufent le moins. 

Mais fi le peuple de Dieu fut quelque- 
fois indocile & rebelle , la fermeté de 
Moïfe à punir l’infidelité eft bien admi- 
rable. Si Châties - Quint n'pvoit pas 
préféré une mauvaife politique aux vrais 
interets de la Religion , Luther ne fe fe- 
roit pas tiré d'Augsbourg. Je crois que 
fans diminuer la gloire de Saint Jean- 
Baptifte , je puis bien appeller Moïfe le 
premier précurfeur de Jefus-Chrift. En 
effet les Tables de la Loi n’étoient-elles 
pas pour les ifraëh'tes ce que l'Evangile 
eft pour nous , l'Arche d' Alliance n'eft- 
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elle pas la figure de notre Eglife ? mais 
Nadab & Abiu frappez de mort fubite 
pour avoir négligé de mettre du feu fatré 
dans l’eneenfoir me font trembler pour 
nos miniftres. Quelle féverité dans l’an- 
cienne Loi , quelle tolérance dans la 
nouvelle ! Cependant à la fin la bonté de 
Dieu fe laflTe 3 & la fainteté de l’état ne 
fait pas le falut de l’homme appellé. Pour 
vous jeunefiè inconfiderée qui n’avez ja- 
mais que des faletez & des impietez dans 
la bouche , craignez le fort du blalphê- 
mateur lapidé. Quelle honte pour tout 
homme qui eft quelque chofe dans le 
monde de. paroître élevé comme un cro- 
cheteur ! 

On aura raifon de ne regarder morr 
livre que comme une efpêce de directoi- 
re pour ceux qui veulent apprendre 8c 
qui ne fauroient s’inftruire parfaitement 
qu’en recourant aux originaux dont j’ai ti- » • 
ré ces extraits. Je ne puis penfer à tout ce 
qui regarde l’Arche d’ Alliance fans être 
pénétré d’admiration & de refpeét. Les 
ennemis mêmes du peuple de Dieu la 
refpeétoienc 8c la redoutoient infini- 
ment : quelle puiflance , quelle décora- 
tion i Les pains de propofition dont il 
n’étoit permis qu’aux Prêtres de manger > 
ne font-ils pas l’image ou la figure du 
Sacrement de nos Autels î Après la morr 
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de Moïfe , Jofué Ton fuccefleur reçoit 
le don des miracles : le paffage du Jour- 
dain eft aulli étonnant que celui de la 
mer Rouge. En un mot tout fait preuve 
de la fainteté de la Loi écrite : quand je 
vois les incrédules s’élever contre Dieu, 
je crois entendre quelques corbeaux cro- 
aflànts qui forment une conjuration con- 
tre le foleil : ce font des grenouilles expi- 
rantes fur les bords d’un marais delfeché. 
Anima, eorum fient terra fine aqua t 'xbi. Si 
quelqu’un d’eux s’avife de me lire , il 
vérifiera ce que dit Madame Deshou- 
lieres. 

Perfonne ne lit pour apprendre , 

On ne lit que pour critiquer. 

Inftruiibns-nous , devenons raifonna^ 
Lies : mais n’abufons pas de notre raifon* 
Ne cherchons pas à philofopher fur des 
chofes que Dieu ne veut pas nous faire 
comprendre tandis que notre ame lan- 
guit dans (a prifon. Cpntencons-nous de 
l’obéiïTance : difons lui comme Samuel , 
Parlez. } Seignenr > votre fervitenr vous écoute « 
Peres trop indulgens qui avez le malheur 
d’élever des monftres , châtiez - les ou 
craignez la punition d’Helie : foyez inexo- 
rables fur ce qui regarde la Religion, 8£ 
ne fouffrez jamais qu’ils placent dans 
leur cœur l’idole de Dagon à côté de 
l’Arche d’4Uiance. Le régné de Saii! & 
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fa chute précipitée prouvent bien la vani- 
té des grandeurs : & l'étroite liaifon qui 
fe forme entre Jonathas fon fils & David 
nous marque tout ce que la vraie vertu 
peut fur des cœurs bien placez. Les con- 
verfations inftru&ives , les bonnes lectu- 
res , & la droite raifon n'ont gueres de 
part à la courte amitié des impies. 

Quel efprit tranfcendant auroit pu le 
prévoir ? David prefque nain défait le 
géant Goliath , David paiflant les mou- 
tons de fon pere devient Roi , David 
grand pecheur devient un modèle de 
penitence , enfin David ignorant devient 
le plus grand des Prophètes : que de my- 
fteres ! les decrets de Dieu font impéné- 
trables, & l'homme orgueilleux veut 
-tout penetrer. Pourquoi une Trinité} 
pourquoi l'Incarnation, pourquoi naître 
dans une Crèche , pourquoi permettre le 
crime des Juifs , pourquoi cacher la chair 
& le fang fous de foibles apparences, 
pourquoi l'Arche de Noé , pourquoi 
l'Arche d' Alliance , pourquoi les Tables 
de Moïfe , pourquoi l'Evangile , &c mille 
autres queftions aufli frivoles ? Achevé 
impie , que n'ajoûtes-tu , pourquoi un 
Dieu ? Et moi je te réponds , blafphema- 
teur infâme , pourquoi n'es-tu pas Che- 
nille ou Limaçon plutôt que de fcandali* 
fer la focieté civile t Si Dieu t'avoic fajf 
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Ange , tu aurois fuivi l’exemple de l’An- 
ge rebelle. Il fted bien à l’homme de fai- 
re des queftions à Dieu ? 

Nous n’avons rien de plus touchant , 
de plus énergique que les Pfeaumes de 
David. Ils feront l'inftruétion & la con- 
solation des Fideles jufqu’à la confom- 
mation des tems. On fent à chaque ver- 
fet qu’ils font l’ouvrage de Dieu : mais 
quelle gloire pour David d’être compté 
parmi les ayeux de Jofeph époux de Ma- 
rie de qua natus eft Je jus ' Vierge fainre „ 
le Verbe eft votre Dieu, & vous devenez 
fà Mere. C’eft dans votre chafte feiii 
que fe fait l'union hipoftatique de la 
nature divine avec la nature humaine. 
Choifie entre toutes les femmes pour 
être la mere de notre Rédempteur , tout 
le Chriftianifme pouvoit - il craindre 
qu’un jour l’impie Neftorius vous re- 
fulêroit le titre augufte de Mere de Dieu ? 
Si Neftorius ne concevoir pas cette union 
hipoftatique , concevoir - il mieux com- 
ment fon ame s’étoit unie à fon corps î 
En Jefus - Chrift la divinité Ce joint à 
l’humanité pour nous faire fentir toute 
l’étendue de fon amour : En nous il 
Joint l’immortalité de notre ame à la 
fragilité de notre corps pour nous faire 
adorer en lui ce que nous aurions eu 
peine à comprendre, Un Dieu fe fait 
_ homme 3 
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homme , & une Vierge enfante u apu- 
rement voilà des prodiges qui ne font 
pas moins étonnans que la création 
du monde. Mais ce que nous voyons 
nous porte à croire ce , que nous ne 
concevons pas. Nous fommes bien en- 
nemis de nous - mêmes de nier le prin- 
cipe de notre gloire & de notre bon- 
heur. Nous fommes bien extravagaris 
de vouloir que les Mylteres foieut du 
relfort de la raifon t & que les miracles 
foient du reffort de la nature. Nous 
fommes bien ingrats & bien téméraires 
de reprocher à Dieu de ne nous avoir 
pas fait aufïî puilfans & auffi clairvoyans 
que lui. 

L'hiftoire de Salomon eft: une fource 
bien fécondé de réflexions falutaires. Ce 
Prince avant fa chute étoit l'image vi- 
vante de la Sagellé éternelle. Il exécuta 
le grand deffein qu'avoit formé David 
fon pere , d'élever le premier temple 
qu'on ait offert à Dieu. Tous les Ecri- 
vains qui ont parlé de ce temple con- 
viennent que fa magnificence étoit au- 
defTus des exprefïions. Rien de plus 
faint que les écrits de ce fage Roi , rien 
de plus judicieux que fon jugement , rien 
de mieux ordonné que fa maifon , rien 
de plus fuperbe que fa dépenfe. Tous les 
Rois de la terre auroient peine à l'éga- 

//. Partie, b b 
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1 er. La Reine de Saba voulut voir les 
prodiges d'un Prince refpeété & admiré 
de toutes les Nations .* mais quel exem- 
ple de la fragilité humaine ! Les fem- 
mes corrompent Salomon , il ne rougit 
pas de s'allier avec les ennemis du peu- 
ple de Dieu , & par degtez il pâlie de la 
débauche à l'idolâtrie. Le dogme le plus 
faint , la morale la plus pure ont peine à 
contenir l'homme. Il eft plus de Dalilas 
que de Sanfons. Le Pere Lamy avoit 
bien raifon de dire que les pallions & la 
jraifon forment un fchifme perpétuel dans 
nos cœurs & dans nos efprits. L'amour 
nous perd , & l'orgueil nous porte au- 
delà de la vérité : on aime à inventer, 
& on s'égare. Le libertinage commence 
par corrompre le cœur & finit par aveu- 
gler l'efprit.* voilà la fource de toutes les 
herefies. 

Les femmes mondaines , les coquettes 
de profelfion , & les fauffes devotes , s'i- 
maginent qu'elles ont déjà un pied dans 
le ciel quand elles ont furpris la confian- 
ce meurtrière d'un Prêjre avare , d'un 
ignorant , d'un adulateur .* mais ne crai- 
gnent - elles pas le fort de Jefabel ? Ce 
n'eft pas fans delfein que l'antiquité nous 
propofè fouvent de grands exemples de 
vice & de vertu. Toutes nos Jefabels font 
horreur à un homme délicat , & un con- 


Digitized by Googl 


# 


D TT V R A I M E R I T Ë. Z^t 
noiflfeur ne fe la(Te jamais d'admirer 8£ 
de méditer une Judith. Beauté naturel- 
le, pieté fans farte , courage invincible , 
& la plus vive foi qui fût jamais j telle 
étoit Judith quand elle prefeçva le peu- 
ple de Dieu des fureurs du téméraire 
Holopherne. L'ambitieux Aman pendu 
à la même potence qu'il avoit fait élever 
pour l'humble Mardochée : Ananie * 
Mifaël & Afarie préfervez dans la four- 
naife : Daniel fortant deux fois victo- 
rieux de la folié aux lions , ne fonz-ce 
pas là des miracles ? Cette forte couverte 
d'une grorte pierre , cette pierre fcellée 
avec loin & levée malgré les furveil- 
lans , & la fureur des lions affamez 
defarmée par la providence , n'cft - ce 
pas là la figure du tombeau de Jefus- 
Chrift qui a vaincu la mort comme Ion 
faint Prophète a vaincu les lions. C'eft 
moi , dit Magdeleine , qui lèverai cette 
pierre & ego eum volvam. La foi peut' 
tout , l'incrédulité nie tout : mais l'im- 
pieté la plus déterminée , & la raifon la 
plus indocile ne fauroient difeonvenir 
qu'on recounoît le doigt de Dieu à tous 
ces traits. 

Sans Judith , Holopherne avec une 
armée de cent cinquante mille hommes 
alloit defoler Ifraël : Sans Efther , Artue- 
rus trompé par les confeils de l'impi* 

Bb z 
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Aman , alloit figner un Edit dont l'exe- 
cution auroit exterminé le peuple de 
Dieu. Mais l'impiété fera toujours punie, 
8c la foi triomphera toujours. 

L'exemple de Nabuchodonofor devroit 
bien effrayer les pervers,il eft unique dans 
110s faintes Ecritures. Babylone étoit la 
capitale du plus ancien Empire du mon- 
de : elle avoit cent portes d'airain , fes 
murs de deux cens pieds de haut &c de 
cinquante d'épailfeur , étoient flanquez 
de trois cens tours. On croit que les 
Babyloniens ont été les premiers Idolâ- 
tres , mais perfonne n'avoit porté fi loin 
l'orgueil , la cruauté , l'impieté 8c l'ido- 
lâtrie que Nabuchodonofor : auffi jamais 
punition ne fut plus étonnante que la 
lienne. Ce Prince fut changé en bête 
pendant fept ans. Sa cruauté eft mar- 
quée par les trois enfans jettez dans la 
fournaife , fon impiété par les fureurs 
qu'il exerçoit contre les Ifraëlites , fon 
orgueil &c fon idolâtrie par cette fuper- 
be ftatue qu'il vouloit qu'on adorât. Il 
eft vrai pourtant qu’il refpeétoit le Pro- 
phète Daniel ; mais il ne favoit pas fê 
faire aflez refpeéter de fon peuple. 

Je ne fai fi on approuvera ma refle- 
xion fur ce grand événement. Nabu- 
chodonoibr retint captives à Babylone 
pendant foixante ôc dix ans les deux Tri- 
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bus de Benjamin ■& de Juda : ces deux 
Tribus étoient devenues plus cheres à 
Dieu depuis que les dix autres s'en 
étoient feparées : Bethléem dont le nom 
nous eft fi cher , étoit de la Tribu de 
Juda .• & le Prophète Michée a fort clai- 
rement annoncé que le Sauveur du mon- 
de naîtroit à Bethléem. A propos dequoi 
auroit-il dit que cette mauvaife petite 
ville fituée à deux lieues de Jerufalem , 
feroit recommandable dans les Nations ? 
Toutes ces particularitez réunies me 
font croire que la longue captivité de 
la Tribu de Juda eft de tous les crimes 
de Nabuchodonofor celui qui lui avoic 
attiré de la part de Dieu un châtiment 
d'une efpece fi finguiiere. Quand on 
vous parle de la tranfmigration de Baby- 
lone , fouvenez-vous que ce terme figni- 
fie le tranfport d'une nation entière en 
un autre pays par la violence du con- 
quérant. Je fai que la captivité de Baby- 
lone ne fut pas à beaucoup près fi lon- 
gue que celle d'Egypte ; mais l'exemple 
de Pharaon devoit convertir Nabucho- 
donofor. 

Il ne-m'eft pas permis de rapporter , 
même en racourci', toute l'hiftoire de 
l'ancien Teftament : mais je dois remet- 
tre fous les yeux des incrédules les 
faits mémorables , qui réunis forment 
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enfemble une parfaite démonftrariom 
Les préceptes du Legiflateur émanez 
immédiatement de Dieu , la fagefle 
de fa conduite 3 fa fermeté , la viva- 
cité de fa foi , la promptitude de l'on 
obéïffance , la punition exemplaire des 
infidèles , le refpect infini qu'eux - mê- 
mes avoient pour l'Arche d'Alliance , 
une foule de miracles , des prophéties 
fans nombre pendant quatre fiécles ôc 
toutes juftifiées par les évenemens ! Je 
ne fai pas ce que l'efprit le plus re- 
belle peut oppofer à ce point d'évi- 
dence. 

Je n’ai rien dit du martyre ; c’eft par- 
là que j'ai crû devoir finir le paralelle 
de l'ancienne & de la nouvelle Loi : 
avec cette différence pourtant fi bien 
marquée dans tous les cœurs , que fi 
Abraham fut le Pere des Croyans , Jcfus- 
Chrift eft le Pere de la Croyance : que 
fi Moïfe fut choifi de Dieu pour être le 
libérateur & le legiflateur ,de fon peu- 
ple , Jefus - Chrift eft lui - même notre 
Legiflateur & notre Rédempteur : que fi 
Dieu a confirmé la foi par le fang de 
tant de faints perfonnages , le Saint des 
Saints & l'Agneau fans tâche a bien 
voulu la confirmer par fon propre Sang : 
& ce qui démontre fans répliqué que 
l'incrédulité ne peut être que l'ouvrage 



dit vrai Mérité, 
du démon , c'eft que l'excès de la bonté 
• de Dieu eft precifément ce qui produit 
l'excès de la malignité des impies. 

^ Jamais homme, ne fut plus impie 
qu'Antiochus. Il avoir reloiu de reluire 
en poudre les fondemens de Jerufalem j 
il fut le plus cruel ennemi d’Ilraël , & 
rout le peuple de Dieu fentit les traits 
de fa barbarie. Il eft vrai que près de 
fa mort il fe repentit ; mais trop tard , 
dit l'Ecriture. Impies , prévenez ce mo- 
ment, retournez à la vérité , ou craignez 
le fort d'Anriochus. Imitez Eleazar : cet 
homme révéré de tous les Juifs par fes 
Vertus , par fon grand âge , & par fon 
attachement inviolable au culte du vrai 
Dieu , s'étoit acquis une fi grande répu- ' " 
tation , que bientôt il fut en bute à tou- 
tes les fureurs d'Antiochus. Ce feint 
homme confterné de voir l'abomination 
de la defolation dans Jerufalem , s'étoft 
retiré. dans un defert où il vivoit en fer- 
viteur fidele , édifiant & encourageant 
les liens contre l'ennemi de la Loi. Enfin 
Eleafer meprife les menaces & les pro- 
méfiés de l'Envoyé d'Antiochus : il n’é- 
couta qu'avec horreur les confeils em- 
poifonnez de (es propres amis , gens 
foibles & timides , toujours prêts d'a- 
poftafier pour fe mettre en faveur .* Rien 
ne pue ébranler l'homme de Dieu, U ' 

B b 4 ' . 
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périt fous les coups , & fa perfevérance 

couronna fon martyre. 

J'ai parlé des effets importans du bon 
& du méchant exemple : la fermeté 
d'Eléazar fanétifia les Machabées comme 
la converfion de Saint Paul fit des mil- 
lions de Chrétiens. Examinez cette pari- 
té d'évenemens dans l'ancienne & dans la 
nouvelle loi. La naiflance du Chriftianif- 
me ne fut qu'un martyre continuel fous 
le régné des tyrans , & quoi de plus édi- 
fiant que la fin des Machabées fous le ré- 
gné d'Antiochus ? quoi de plus touchant 
que de voir fept freres s'immoler coura- 
geufement à la foi ? En vain Antiochus 
met tout en œuvre pour féduire leur 
mere defolée , & pour la déterminer à 
fauver du moins les jours du dernier de - 
fes fils : Ennemie qu'elle eft des faux 
dieux, cette fainte mere exhorte elle- mê- 
me fon feptiéme fils au fupplice. Elle 
le voit mutiler avec ce courage mâle que 
nous admirons dans nos martyrs. Ceux-ci 
étoient foûtenus par le Sang de Jefus- 
Chrifi: , & cette femme héroïque encore 
allez loin de la Joi de grâce , n'étoic foû- 
tenue que par fa foi : Enfin cette fainte 
femme , que j'ofe appeller Chrétienne 
même avant le Chriftianifme , fent rou- 
tes les douleurs de fon fils , elle meurt de 
tous fes maux -, tant de fermeté paroît au- 
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deflus de la nature ; mais quand Dieu 
parle , la nature fe tait. 

Parlez donc , Seigneur , parlez au 
cœur de nos jeunes Antiochus. Leurs 
pallions font leurs faux dieux , éteignez- 
eu le feu avec les eaux de votre grâce : 
tirez - les de cette fournaife auffi fains 
qu'Ananie , Afarie & Mifaël : préfer vez- 
les des faux prophètes , des Jefabels du 
fîecle , & de la foife aux lions. Faites de 
nos ambitieux autant de Mardocliées. 
Que les cœurs 'ébranlez , & les efprits 
vacillans deviennent des Eléazars. Bri- 
fez l'idole de Dagon dans le cœur du 
vindicatif & de l'avare. Que la mere 
de Moïfe redouble la foi d'une femme 
Chrétienne. Que la mere des Machabées 
éclaire tant de Chrétiennes Idolâtres qui 
ne fongent qu’à faire de jolies poupées 
de leurs enfans : Qu'Efther apprenne à 
une femme circonfpeéte le moyen de ra- 
mener fon mari à la douceur , à l'équité, 
à la religion : enfin que l'exemple de Ju- 
dith nous confonde tous fur notre peu 
de zele pour cette fainte Maifon donc 
Jefus-Chrift eft l'Architeéle , fundata fu- 
per pet ram. 

Saint Matthieu me paroît autant Pro- 
phète en cet endroit qu'Ifaïe étoit Evan- 
gelifte en parlant de la Paflion de Jefus- 
Chrift defcendit pluvia , &c. Tous les arti- 
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clés de notre foi ont été attaquez feparei 
ment Ôc avec toute la fureur qu'on peut 
imaginer. Un grand nombre d'Herefîar- 
ques ont fait un monde d'Heretiques .* 
tous font armez de fubterfuges ÔC de 
fophifmes : ils ont apellé à leur fecours 
toute la malice de l'increduliré 8c l'au'o- 
tité des Princes de la terre pour abat- 
tre la Maifon de Dieu : fuivez les éve- 
nemens depuis Simon le Magicien juf- 
qu’à , 'Ocin ; 8c après avoir parcouru cet 
intervalle de plus de quinze cens ans , 
reflechilfez à l'état aétuel de l'Eglife, vous 
la trouverez toujours attaquée 8c tou- 
jours triomphante : vous trouverez tou- 
jours la véritable orthodoxie dans toute 
{ a pureté , dans toute ion intégrité. Que 
font devenus les Ariens , les Nefloriens , 
les Macédoniens , les Manichéens a les 
Pelagiens. PalTez aux Iconoclaftes , aux 
Viclefs , auxHus , Ôc aux derniers Here- 
(iarques qui ont renouvelle un mélange 
d'erreurs : partout vous reconnoîtrez la 
débauché , l’orgueil , l'entêtement , la 
malignité , l’extravagance & l’impofture. 
Lifez ce que les Saints Peres ont écrit 
contre toutes ces erreurs ; liiez les con- 
ciles œcuméniques qui ont décidé les 
queftions » vous fentirez par le dogme 8c 
par la morale que hors de la catholicité 
Il n'y a point de falut , ôc que l'Eglife 
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eft: inébranlable parce que Jefus - Chrift 
lui-même en a jetté les fondemens :fnn- 
data fuper petram. 

Saint Auguftin dévoie être d'une gran- 
de utilité à l'Eglife : fa mere le convertit, 
& l'offre à Dieu comme avoir fait la mere 
de Samuel. Nos Rois dévoient être très» 
Chrétiens. La Reine Clotilde, quoiqu'é- 
levée parmi les Ariens , conferve fa Reli- 
gion dans toute fa pureté ; elle convertit 
Clovis , & la France devient le plus fer- 
me appui de la Foi. Mais je deviendroi* 
diffus .• je me réduis donc à deux exem- 
ples dfe converfion qui font l'ouvrage 
immédiat de Dieu , Deux ans après la 
mort de Jefus - Chrift , Dieu dit à Saint 
Paul pourquoi me perfecutez-vous ? cur 
me perfequeris ? Plus de trois cens ansaprçs 
il affûta Conftantin de la vi&oire par le 
ligne de la Croix, in hoc figno vinccs : reli- 
iez ce que j'en ai dit dans ma préfacé. 
Sainr Paul , Conftantin , & Clovis ont 
peuplé le monde de Chrétiens : voilà la 
^race & la correfpondance à la grâce. 
Quel éroit Saint Paul lors de fa conver- 
lion ? l'un des plus beaux genies de fou 
lîecle ; fes écrits en font foi : il étoit le 
plus cruel ennemi du Chriftianifme nai£ 
Tant : il alloit à Damas pour enlever tout 
ce qu'il y avoir de fideles : on le regar- 
nit comme l'Apôtre de la Synagogue , 
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& la loi de Moïfe étoit Ton unique loi : 
mais Ton incrédulité ne venoit point de 
Tes mœurs. La patience de Saint Etienne 
l'avoit ébranlé fans le convertir : Enfin à 
la voix de Dieu il eft terralTé près de Da- 
mas : tout à coup il fe trouve aveuglé par- 
les divins rayons du Soleil de Juftttfe , & 
après cet aveuglement de trois jours il 
devient le flambeau de la vérité. Un fa- 
meux Prédicateur , je crois que c'eft le 
Pere de la Rue , a dit que fi Saint Paul 
devoir tout à la Foi , la Foi devoit beau- 
coup à Saint Paul, 

Je dis pour la derniere fois aux Incré- 
dules : la converfion de Saint Paul & de 
Conftantin n’eft pas le fruit du bon exem- 
ple , d'une leélure chrétienne , d'une 
converfation édifiante & inftruétive , ni 
de l'habileté d'un docteur perfuafif ce 
n'eft pas le fruit des Fermons des Apôtres 
ni la méditation de l'Evangile : ce n'eft 
pas l'ouvrage de Jefus Chrift converfant 
encore parmi les hommes , inftruifant les 
hommes , expliquant fa loi : confondant 
les doéteurs , faifant tous les jours des 
miracles en leur prefence : c'eft donc 
l'ouvrage de Jefus-Chrift Dieu fait hom- 
me , mort &reflufcité , affis à la droite 
de fon Pere , & que Saint Paul aimoit à 
perfecuter dans la personne de fes Di Tri- 
ples , car me perfeqtieris ? Aulli Saint Paul 
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a t’il grand foin de publier le miracle de 
fa converlion, & la divinité de fa million 
dans fa première lettre aux Galates , Paul 
apôtre , non de la part des hommes, ni par 
aucun homme , mais par Jefits-thrifi CT 
Dieu fin Pere. Il eft donc vrai que la con- 
verlion de Saint Paul , & celle de Conf- 
tantin , viennent immédiatement de 
Dieu. Dieu a parlé comme il parloit à 
Moife. Réunifiez ces miracles avec tout 
ce que je vous ai fait lire depuisAbraham 
jufqu’à nous : liiez, reflechiftez, ramafiez, 
combinez & concluez. Qu’oppofe-t-on 
enfin à tant d’évidence ? le foûrire mo- 
queur d’une poignée de libertins qui 
s’imaginent qu’il eft du bon air de faire 
les impies. Mais afl'urement il n’eft point 
de vrais incrédules. 

Deux grands Prélats nous ont décou- 
vert les véritables caufes de l’irreligion. 
Parmi le peuple , dit M. Flechier , on 
n’eft Chrétien que par hazard , Sc non 
point par reflexion. Voilà ce que produit 
l’ignorance. Comment, dit M. Bofiuet , 
accoutumer des efprits corrompus à la 
régularité de la religion chrétienne , 
charte, levere , ennemie des lens , & uni- 
quement attachée aux biens invilîbles > 
voilàl’objet de la molefle. 11 eft donc una- 
nimement avoué par les Poëtés , par les 
Orateurs , par les Docteurs , ôc par tous - 
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les Moralises qui ont lu qu’il n’eft point 
de vrais Incrédules. On ne meprife la re- 
ligion que parce qu’on ne la fait pas : on 
la fuit parce qu’elle eft fainte .• on hait 
Jefus-Chrift parce qu’il nous a trop ai- 
mez : mais à la fin tout le monde le ré- 
clamé. 

Libertins , écoutez Desbareaux yotre 
chef. Vous favez les fcandales de fa vie , 
(k vous fuivez l’impieté de fa morale : 
méditez aufix les heureufes difpofitions 
aux appoches de la mort. Heureux 11 Ton 
fonnet, le plus bel ouvrage que j’aye lu , 
vous infpiroit les tendres fentimens d’u- 
ne contrition parfaite. 

t 

Grand Dieu tes Jugemens font remplis d’équité. 
Toujours tu prends plaifir à nous être propice .• 
Mais j'ai tant fait de mal que jamais ta bonté 
Ne peut me pardonner fans blcfler ta Juftice. 

Je fens que la grandeur de mon iniquité 
Ne laide à ton pouvoir que le choix du fupplice : 
Ton intérêt s’oppofe à ma félicité , 

Et ta clemence même attend que je pétille. 

Contentes ton defir puifqu’il t’eft glorieux : 
Offenfcs toi des pleurs qui coulent de mes yeux i 
Tonne , frappe , il eft teins ; rends * moi guerre 
pour guerre. 

J’adore en péri/Tant la raifon qui t'aigrit. 

Mais deflus quel endroit tombera ton tonnerr® 
Qui ne foit tout couvert du fang de Jefus-Chrift. 
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' L’exemple de Desbareaux conduit à 
bien des réflexions differentes. Il efl; vrai 
qu’il efl propre à foûtenir ceux que leurs 
mauvaifes habitudes pourroient jetter 
dans le découragement : mais auffi ces 
miracles de la grâce ne font pas com- 
muns > & quand on a toujours vécu fans 
foi , on meurt ordinairement fans efpe- 
rance. Il faut compter fur la mifericorde 
de Dieu , donc il ne faut pas lui déclarer 
la guerre. Exécutons fes ordres , & qu’u- 
ne curiofîté impie ne nous pôrte pas à 
' vouloir penetrer fès fecrets. Ne regar- 
dons pas trop fixement le foleil, n’appro- 
chons pas trop de l’arche d’alliance, n’ap- 
profondifTons pas nos myfleres. Un hom- 
me difcret ne cherche point à favoir ce 
qu’on lui cache , & un homme docile 
& rangé n’eft jamais incrédule , parce 
que l’orgueil & le libertinage font les 
feules caufes de l’incrédulité. Vouloir 
foûtenir une thcfe contre Dieu fur la 
vérité des myfleres , ce n’efl: pas feule- 
ment manquer de foi , c’eft manquer 
de raifon , c’eft ruiner la fubordination, 
c’eft vouloir mefurer le fini fur l’in- 
fini : & cette extravagance bicflè égale- 
ment les loix écrites , & la loi natu- 
relle. Il fuffit d’avoir le fens commun 
pour fèntir que toutes les horreurs d’u- 
ne conduite déplorable 3 & que des fen-; 
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timens erronez ne peuvent pas fe difcul- 
per par l'incompréhenfibilité de nos 
myfteres. L'homme ne doit pas être aufïï 
puiffant & auflî. favant que Dieu. Mais 
quand le vice a gâté le cœur , la cangre- 
ne va bientôt jufqu'à l'efprit : & par de- 
grez l'Impie fouhaiteroit qu'il n'y eue 
point de Dieu .Dixit injîpiens in corde fno, 
Mon efl Deus . 

Tout ce treiziéme pfeaume peint trait 
pour trait les hommes dont je viens de 
parler fous les noms differens de Déifies, 
Incrédules , Impies de profeflion, efprits 
forts ; qu'on ne s'y trompe pas, ils font 
rous de la même clafTe. Le Pervers le die 
donc au fond de Ion cœur, il n'y a point 
de Dieu. En effet ajoute David , Dieu 
11'aime que les hommes vertueux : qu'on 
fuive de près les Impies , il n’y pas un 
d'eux qui pratique la vertu. Ils font cor- 
rompus jufqu'au fond de l'ame:ils ne font* 
ils ne difent , ils ne lifent , ils ne médi- 
tent que tout ce qui peut nourrir leur per- 
verfir t'.faüi fmt abo?ninabiles in fludiisjuis : 
ils vivent dant le trouble & dans une 
malédiétion continuelle , ils ne connoif- 
fent point la paix intérieure, ils ne crai- 
gnent point Dieu. Ne les verrai je ja- 
mais rentrer en eux-mêmes , dit le Sei- 
gneur. Ne m'invoqueront ils jamais ? 
Sont-ils donc faits pour n'aimer que l'i- 
niquité ? 
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niquité ? Voilà précifement quels font 
ces Doéteurs qui veulent argumenter fur 
nos myfteres. Ils feroient bien mieux de 
fuivre le confeil que Socrate donnoit à 
Ariftodeme. Quelle honte pour un Impie 
de fe voir confondu par un Payen. Non 
Dieu ne fe plaît que dans Pâme des Juf- 
tes , il ne fe manifefte qu'à eux , Domims 
in générât ione jufta eft. 

Si ce pfeaume eft propre à nous infpî- 
rer une fainte horreur pour le commer- 
ce des impies , le quatorzième n’eft pas 
moins énergique pour nous faire aimer là 
vertu. Qui montera fur cette montagne 
qui nous figure le thrône du Très-Haut î 
Ce fera , dit le Prophète , celui qui con- 
ferve fon innocence , qui aime la juftice, 
8c qui la rend à tout le monde. Ce fera 
celui qui aime la veriré,qui ne veut trom- 
per perfonne , qui ne fait aucun tort à 
ion prochain , & qui n’aime pas même 
qu’on en parle mal t celui qui abhorre les 
pervers 8c qui honore les hommes crai- 
gnant Dieu : celui qui hait la fraude 8c 
les petites rufes qui ne tendent qu’à 
tromper les hommes fimples : celui qui 
aime àfecourir les malheureux : enfin ce 
fera celui qui ne fonge pas à groffir fes 
tréfors par l’ufure , qui eft fort éloigné 
de vendre la juftice , & qui protégé tou- 
jours la probité. Un homme de ce carac- 
Tome //, Ce 
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tere ne périra jamais , non commovebitur 
in Aternum. Pour un Impojhur comme Da- 
vid > il me paroît que cette morale eft 
allez pure. 

Le contraire que ce Jfaint Roi nous 
propofe dans ces deux pfeaurqes devroic 
bien ramener ces fades raifonneurs qui 
font les e r prits forts. Si une mauvaife 
' éducation , le méchant exemple , ou de 
funeftes habitudes les ont pervertis , 
qu'ils penfent du moins qu'il relie enco- 
re au fond de leur ame un germe de 
vertu. Qu'ils fallènt avec moi cette der- 
nière reflexion : c'eft par-là que je finis 
ce qui les concerne. Je fuppole que de 
l'autre bout du monde on amene en 
France un payen de deux ans •• on com- 
'inencera fans doute par le baptifo* pour 
aflurer Ion lalut , après quoi on le fera 
élever par des gens choifis qui ne lui 
parleront que de la qualité d'honnête 
homme : on lui dira qu’étant né dans le 
fond de l'Amerique, le Roi a bien voulu 
lui tenir lieu de pere , & qu'il ne fau- 
roit lui marquer alïèz de reconnoilîance 
êc de refpeéfc. Enfuite on lui apprendra 
ce que c'eft que la vérité, la probité, 
l'humanité , la raifon , la fubordination. 
Bien tôt il comprendra de lui-même par 
tous les miracles de la nature qu'il y a 
un Etre fuperieur , & il ne penfera ja- 
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mais à cette folle chimere que j'ai appelle 
l’athéïfme. 

A mefure que fa raifon fe formera, on 
lui propofera des principes de fageffe , 
afin qu'il fe faflfe un plan de vie , & une 
maniéré de penfer qui puiflènt le con- 
duire plus furément à une heureufe fin : 
on lui fera comprendre qu’il y a deux 
chemins tout differens qui aboutiffent 
l’un à la perfection , & c’eft le fentier 
de la vertu : l’autre au mépris & à l’in- 
dignation , Sc c’eft le grand chemin du. 
vice. Je crois que c’eft-là la première 
leçon du catéchifme de la nature. Dans 
cette hypothefe , notre étranger eft Chré- 
tien par hafard , mais il ne l’eft pas en- 
core par reflexion. Bien-tôt après on lui 
remplira l’efprit & le cœur de tout ce 
qui regarde l’ancienne loi .• on lui fera 
remarquer fur la carte que dans l’ Ara- 
bie Petrée , il y a une montagne qu’on 
appelle Sinaï : que ce fut là que Dieu 
diCta à fon ferviteur Moïfe les faintes 
loix qui dévoient regler la conduite 
des hommes : on lui fera fentir toutes 
les beautez des pfeaumes de David : on 
lui expliquera toutes les prophéties : en- 
fin on le conduira depuis Abraham juf- 
qu’à la naiffance de Jefus-Chrift,jufques- 
là il n’y a point d’Evangile , & c’eft ma 
fuppofition. 

C ci 
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Je crois qu'alors il faut tâter les fènti- 
mens du jeune homme , & je fuis très- 
convaincu qu'à la première lecture des 
deux pfeaumes que je viens de citer , 
il fera pénétré d'une grande horreur 
pour les impies , & d'une grande véné- 
ration pour les hommes vertueux •• après 
cette première impreilion on lui mettra 
fous les yeux un formulaire de toutes 
les maniérés de penfer , & des fiftêmes 
differens de religion que les hommes fe 
font faits depuis la création du monde. 
A coup for il ne reliera pas Payen , non- 
feulement à caufe de fon baptême , puif- 
qu'il l'ignore , mais parce qu'il fentira 
le parfait ridicule du Paganifne. Il fera 
charmé du décalogue , mais les Juifs 
lui feront horreur : d'ailleurs il voudra 
favoir quel étoit celui qui faifoit l'at- 
tente des Nations. Relie donc à devenir 
s'il fe fera Chrétien ou Mufulman. C'eft 
ici le. moment de lui annoncer fon état& 
de le penetrer de là vérité &“ de la fain— 
teté de notre Religion. Au premier quart- 
d'heure il comprendra toute l'extrava- 
gance du Mahométifme : il reconnoîtra 
d’ans Mahomet un audacieux de la lie du 
Peuple, qui ne fachant ni lire ni écrire 
ht un pot pourri de toutes les Religions 
pour fe faire des lèélateurs 3 qui pour 
plaire aux Juifs & aux Chrétiens regai;- 
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doit Moïfe ôc Jefus-Chrift comme de 
grands Prophètes , & qui plus de fix 
cens ans après la publication de l’Evan- 
gile , compofa ce rilTu d’abfurdités que 
nous Iifons dans l’Alcoran. 

Au contraire quand il fentira la fubli- 
mité de cetre filiation merveilleufe de 
l’ancienne & de la nouvelle loi .• quand 
il combinera les miracles qui leur font 
communs : quand il verra que depuis. 
Abraham jufqu’à nous toutes les prophé- 
ties ie trouvent accomplies littérale- 
ment : quand il réfléchira à la fainteté 
du decalogue & de l’Evangile, à la puni- 
tion des Juifs , & à la foi de nos Martyrs 
infpirés de Dieu comme les Prophètes : 
alors pénétré jufqu’au fond de l’ame , 
fortifié par une bonne éducation contre 
l’exemple des impies , & aguerri par les 
vains efforts des herefiarques contre la 
malignité des Incrédules , il reffera tou- 
jours inébranlable dans là foi , & jamais 
on ne le verra fe révolter contre Dieu 
par l’incomprehenfibilité de nos myfte- 
rcs. Femmes du monde , je tremble pour 
Vous : peut - être ne faviez-vous pas un 
mot de ce que vous lifez depuis une 
heure , apprenez donc pour vous-mêmes 
ce que vous êtes neceffairement obli- 
gées d’apprendre à'vos enfans. Je paffe à 
ceux que des préjugez funeftes ont dé* 
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terminé à s'éloigner de nous, -v 

Les Hérétiques fauvent un peu plus 
les apparences que les incrédules : du 
moins en pluiieurs Païs ils ont leur culte 
& leur aflèmbléc , iis font un corps. On 
voit même parmi eux quantité de gens 
d'un fort grand mérité. Il faut en conve- 
nir , c'eft un très-grand malheur d'avoir 
à combatre les préjugez de la naiflfance 
Ôc de l'éducation : cette première refle- 
xion doit bien piquer notre reconnoif- 
fance.'Mais ce qui exeufe un peu les Hé- 
rétiques marque encore plus la réproba- 
tion des Hérefiarques : cent inventeurs 
de Seéte ont fait cent millions de Séna- 
teurs. L'Héretique eft un aveugle né qui 
ne connoiflànt pas le prix de la lumière 
ne dit jamais à Dieu , Domine , fac ut vi~ 
deam : mais J'Hérefiarque eft un empoi- 
fonneur public qui fe fait honneur de 
diftder Ion venin dans tons les coins du 
monde , & comment ne réuflîroir-il pas? 
Les libertins aiment la voie large , les ef- 
prits foibles courent après les nouveau- 
tés , les ignorans admirent ce qu'ils 
n'entendent pas , les Princes aiment 
mieux le menfonge qui les flatte que la 
Vérité qui les blefle : de là le progrès 
étonnant de cent erreurs capitales qui 
n'ont d'autres fondemens que l'orgueil 3 
la débauché , la cabale Qc la rébellion. 
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C'efl: ainfi que le vice accoutume les 
hommes à croire ce qui n'eft pas fufcep- 
tible de crédibilité. 

J'ai lu avec attention ce qui concerne 
toutes les herefîes : nous en avons de 
fort beaux traitez. Je n'ai trouvé dans 
aucun Herefiarque d'autres motifs que 
la folle efperance de fe faire un grand 
nom en devenant chef de parti , ou de 
s'affranchir d'une morale trop gênante. 
C'efl: s'illuftrer à la façon d'Eroftrate. 
Mais ces gens-là étoient-ils envoyez de 
Dieu , quelles preuves nous ont-ils don- 
né de leur million , que comprend-t'on • 
à leur dogme 8c à leur morale ? qu'elle 
gloire prétendoient-ils procurer à Dieu î 
quels moyens de falut vouloient-ils pro- 
curer aux hommes ? ce n'eft pas- là ce 
qu'ils cherchoient : le libertin a voulu 
vivre à fon gré , l'orgueilleux a voulu 
faire le bel efprit : voilà les feuls princi- 
pes de toutes les herefies. 

Je me reftreins à parler de Calvin 8i 
de Luther, parce que c'eft aujourd'hui ce 
qui intereftè le plus l'Europe. Ceux qui 
voudront fe mettre fagement au fait des 
anciennes hérefies , peuvent recourir au 
texte , & lire les Peres qui ont écrit con- 
tre. Luther étoit contemporain , conci- 
toyen, & de mêmes fentimens que Zuin- 
gle ; tous deux renouvelaient les erreurs 
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des Vandales & de Wiclef. Quand Lu- ^ 
ther Ce révolta contre Leon X. fur le pré- 
texte frivole d'une publication d'indul- 
gences , toute l'Allemagne ne prévoyoit 
pas qu'un homme fi vil & fi téméraire 
lui cauferoit tant de troubles , & lui cou- 
teroit tant de fang. Luther flatté de fes 
premier luccès , enflé de fon favoir , 8c 
îoutenu de la protection de quelques 
Princes s'érige enfin en Législateur : on 
compte jufqu’à trente-neuf efpeces diffe- 
rentes de Luthériens. J'ai vécu prés de 
quatre ans avec eux, je n'en ai pas trouvé 
quatre de même avis : cependant ce moi- 
ne apoftat qui veut renverfer notre dog- 
me 8c pervertir notre morale , remplit 
toute fa nation d'abfui'dicez , 8c par une 
double apoftafie il enleve une Religieufe 
& l'époufe. Voilà l'Apôtre des Alle- 
mands Luthériens. Il faut pourtant con- 
venir que de toutes les herefies , le Lu- 
théranifme efl celle qui approche le plus 
de la Catholicité. 

Calvin auffi entreprenant , aufifi or- 
gueilleux , 8c plus entêté que Luther fe 
nourrit l’efprit dans fa jeunefle de Ieétu- 
res dangereufes , il renouvelle les er- 
reurs des Iconoclaftes 8c des Huflfites , il 
y ajoute cent horreurs qui font frémir ; il 
ruine abfolument le mérité des bonnes 
œuvres 8c le libre arbitre : il fou tient la 
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prédeftination phyfique même , ante prœ- 
<vifa mérita , par confequent il ouvre la 
porte à tous les vices 3 & rend inutile 
toute vertu. En vérité il n’eft guère pof- 
fible de lire de fang froid l'impiété de fa 
do&rine : pour moi je me recrie à cha- 
que mot , 

Voilà je vous l’avouë un abominable homme. 

( Molitre .) 

Auflî la plupart de fes principes font- 
ils délavoués de. fes Seélateurs : ils fui- 
vent donc une religion qu'ils n’enten- 
dent pas , & n'en gardent que ce qu'il 
faut pour vivre toujours dans la révolté. 

Il n'y a prefque plus de Calviniftes 
dans le monde : les Luthériens ne fau- 
roient les fouffrir , mais ils font éga- 
lement ennemis de la Papauté , pour- 
quoi ï c'eft que les uns & les autres 
font des rebelles qui ne veulent point 
reconnoître d'autorité légitimé ; maii 
c’eft de leur part une preuve convain- 
quante qu'ils fentcnt la folie de leur 
égarement. Ne reconnoître ni chef ni dé- 
diions , c’eft vouloir établir un Gou- 
vernement Anarchique où tout le mon- 
de eft maître , c'eft abolir toutes les 
Loix , c'eft admettre tous les crimes. 
Plus de réglés , plus d'ordre , plus de 
fubordination La vertu fera punie ôc le 
II. Partie, D d 


Digitized by Google 



3 t 4 Traité 
vice recompenfé par les plus forts ? if 
faut fupprimer toute juftice. De tels 
dogmes ble ent fi fort la raifon , qu’ils 
ne méritent pas de raifonnemenr. 

Les Luthériens fe parent du beau ti- 
tre d’Evangeliques , & les Calviniftes 
du titre impofant de Reformez 3 ils font 
également compris fous le nom de Pro- 
teftans. Mais chez les uns & les autres 
nous trouvons une reforme trés-dépra- 
vée y & l’Evangile fort mal interprêté. 
Ils nient l’infaillibilité de l’Eglife , par- 
' ce qu’ils ne veulent pas fe fou mettre 
à l’autorité des Conciles œcuméniques : 
Cependant dans les matières les plus 
triviales , il faut des Juges qui déci- 
dent les queftions. La juftice habite en 
Dieu , elle eft émanée immédiatement 
de lui ; il a établi des Juges s nous 
avons des Loix ; & quand il naît des 
conreftations , il faut neceflairement les 
faire décider par ceux qui font revêtus 
d’un pouvoir légitimé. Voilà la réglé 
de tout l’univers. Une réglé fi fage a 
bleftë deux fanatiques , gens fans mif* 
fion , ennemis du bon ordre , ôc pertur- 
bateurs de toute la Chrétienté , & ils 
ont trouvé le fecret de fe faire des 
feélateurs puifTans en Europe , par la 
feule raifon qu’ils ont flatté la corru- 
ption des hommes par la débauche on 
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par le faux bel efprit. 

Tout homme qui ne veut pas s’afTu- 
jetcir aux régies eft enfermé comme 
un fou , ou puni comme un.féditieux : 
auflî quelques herefiarques ont - ils fait 
une fin bien tragique. Qu'un Calvinifte 
ait un procès civil pour une bagatelle , 
il confulte fa'caufe , il communique fon 
titre, il follicite fes Juges, il deman- 
de jugement; fi ce titre n'eft pas clair, 
on l’interpretë ; ôc quand la chofe dé- 
battue eft décidée en dernier reftort : 
on n'y revient plus. Si cette Jurifpru- 
dence eft la loi univerfelle de tous les 
Peuples dans les matières les moins im- 
portantes , par quels prétextes les P10- 
teftans ofent-ils fe fouftraire à cette ré- 
glé generale dans tout ce qui nous inte- 
refle le plus ? J'ai trouvé dans quelques 
écrits des plus célébrés Calviniftes qu'on 
pou voie interpréter l'Evangile par le fen- 
timent particulier ; c'eft - à - dire , que 
chacun fera juge dans fa propre caufe. 
Je ne crois pas que depuis qu'on a in- 
venté l'art d'écrire , on ait jamais ha- 
zardé une propofition auflî abfurde. Auflî 
voyons-nous tous les jours qu’un Pro- 
teftant , d'ailleurs homme doux , poli , 
officieux & réglé , devient comme un 
furieux quand on parle Religion. Il 
commence par fe déchaîner contre le 
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Papej bientôt après il attaque les Sa- 
cremens & l'Eglife , 6 c il mettroit vo- 
lontiers Calvin en paralelle avec faint 
Paul. 

Pour moi qui ne connois guere l'em- 
portement, je lui réponds de fang froid 
& avec le zele le plus defintereffé , qu'il 
doit au plutôt abjurer toutes les erreurs 
du Calvinifme : que fi l'un de Tes peres 
a eu le malheur de fe livrer aux nouveau- 
tez qui infeéfcoient une partie de la Fran- 
ce, ce fut l’effet pernicieux d'une féduc- 
tiondont il ne doit pas fe rendre com- 
plice par entêtement •• qu'il doit par pré- 
férence à tout favoir fa Religion , 6 c le 
foumettre à la décifion des points con- 
teftez , que tous les Proteftans fe font 
fournis aux quatre premiers Conciles \ 
generaux ; qu'ils ne fe foumettent pas 
aux autres par un pur efprit de révolté , 

6 c que le Proteftant qui depuis le Con- 
cile de Trente ne rentre pas dans l’uni- 
que voye qui mene au falut , ajoute le 
crime de la rébellion au malheur de l’é- 
garement. 

Des circonftances facheufès détermi- 
nent fouvent la volonté des plus grands 
Rois. En 1598. Henri IV., permit aux 
Calviniftes l'exercice public de leur Re- 
ligion. Louis XIV. répara ce grand mal- 
heur en 168;. Ôc grâce à ce grand Roi , 
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bientôt il ne reliera pas un Proteftant 
parmi nous : mais enfin il en eft encore. 
J’en honore quelques - uns , & je les 
plains. La paix de Weftphalie & de 
Munfter plus favorable encore aux Lu- 
thériens que l’Edit de Nantes ne l’avoit 
été aux Calviniftes , doit bien réveiller 
l’attention des Souverains , quand quel- 
que efprit audacieux & brouillon vien- 
dra débiter un nouveau fanatifme. 

Quelle mortification pour ceux qui 
aiment de bonne foi la Maifon de Dieu ! 
Nous voyons en Allemagne exercer tour 
à tour dans la même Eglife le Luthéra- 
nifme & la Catholicité. L’Evêché d’Of- 
nabrug devint alternatif entre les Lu- 
thériens & les Catholiques , par le fa- 
meux Traité entre l’Empire , la Suede 
& les Proteftans. Adorons les decrets 
de Dieu qui a fouffert dans tous les 
tems que les pervers affligeaient fon 
Eglife : mais plus l’hérefie a fait de ra- 
vages , plus les Princes doivent févir 
contre les novateurs. 

Rien ne me paroît plus extraordinaire 
que de voir des Calviniftes s’appeller 
Reformés. Je ne fai pas en quoi ils fai- 
foient confifter cette prétendue réfor- 
me. Supprimer l’autorité & la fubordi- 
nation pour fubftituer l’indépendance ; 
nous ôter le libre arbitre , le mérite de» 
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bonnes œuvres , & les Sacrcmens ; con- 
tefter le pouvoir de la fainte Vierge ; 
nous priver de l'interceffion des Saints 
& du portrait de Jefus-Chrift : Ce n'eft: 
alfurement pas réformer les Chrétiens , 
c’eft vouloir annuller le Chriftianifme. 
C'cft un monftre.dans la Langue Fran- 
çoife d'appeller Réforme la doctrine de 
Calvin , le feu & l'eau ne font pas plus 
oppofez. Tout réformateur eft: un hom- 
me qui ajoute un degré de vertu à la 
première inftitution-: Mais appeller Cal- 
vin Réformateur, c'eft vouloir que le 
menfonge & la vérité foient termes fy- 
nonymes. 

Plaignons ceux qui ont eu le malheur 
de nous quitter. Nous avons perdu d'ex- 
cellens fujets , dont le zele & l'érudition 
auroientfait honneur à la Religion Chré- 
tienne , & qui n'ont pas eu la force de 
refifter aux nouveautez qui ont partagé 
l'Europe depuis deux fiecles. Abadie, fon 
nom fait fon éloge , Abadie qui avoir 
tant de feu pour la caufe commune , ôc 
qui a Ci bien connu l'excellence du Chri- 
ftianifme , Abadie qui m'a appris à rai- 
fonner fur la Religion nous eft pourtant 
échappé. Funeftes préjugez, progrès fatal 
de l'herefie , quels ravages n'avez - vous 
pas faits en France , en Allemagne , en 
Angleterre , & dans tout le Nord î 
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L’Arianifme n'en fie pas plus dans tout 
l’Orient. Dès qu’une fois les paillons des 
Princes Ce trouvent flattées par le dogme 
impofteur des pervers , ils époufent l’er- 
reur j ils la protègent , leurs Sujets les 
imitent , & des vérités profeffées unani- 
mement pendant quinze fiecles , & con- 
firmées par tous les Conciles , ont moins 
de force pour ramener les hommes dans 
la voie , que le menfonge n’en a trouvé 
tout à coup pour les plonger dans le pré- 
cipice. Pourquoi cela ? Dès que le cœur 
efl: corrompu , la vérité ne peut prefque 
plus rien fur l’efprit. 

On ne trouvera point dans fix Confi- 
ftoires de Luthériens le même dogme 
rendu ou entendu de même façon ; ils ne 
font point encore convenus entr’eux , ni 
de ce qu’ils croient , ni de ce qu’ils doi- 
vent croire. Le Luthérien & le Calvinifte 
qui different entr’eux , pour le moins 
autant que l’un & l’autre different de 
nous , fe ménagent dans leurs Ecrits ôi 
dans la Chaire, &: réunifient leurs forces 
contre la Catholicité. Image naturelle 
des enfans dénaturés qui abandonnent 
leur mere , & fonr contr’elle une ligue 
offenfive & défenfive avec lès ennemis. 
Quand je n’aurois pas pour moi vingt ar- 
gumens concluans, cette feule affeétation 
des Proteftans , de réunir leurs armes 
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contre nous me demontreroit le Ce nti- 
ment qu'ils ont de notre fuperiorité & de 
leur foiblefîe. Tous les ennemis de la 
Religion n'ont jamais fervi qu'à mani- 
fèfter Ton excellence. 

Avec gens qui ont de l'efprit & même 
de la politelfe parlez peu de dogme fi 
votre miniflere ne l'exige pas : on com- 
mence par s'échauffer , bien - tôt on ne 
raifonne plus. Heureux même fi l'aigreur 
ne fuccede pas à la politelfe ! Irez- vous 
demander aux Proteftans fi leurs peres 
n'ont pas crû pendant quinze fiecles ceque 
nous croïons & dans le même fens que 
nous le croïons : quelle étoit la vocation 
& la million de ces deux Prophètes qui 
font venus pour nous reformer? Leur 
direz- vous que la foi n'étant qu'une , il 
eft nécefiaire de conclure que l'un de ces 
dejux hommes qui ont débité des précep- 
tes tout differents fur les mêmes points , 
ait erré ? Prenés garde à vous , Calvin &C 
Luther vous traiteroient bientôt d'hom- 
me féditieux ou de vilionaire. 

Je ne combattrai point ici tour à tour 
le Luthérien & le Calvinifte; la contro- 
verfe n'entre point dans mon plan. D'ail- 
leurs ne voulons-nous pas tous le falut 
des uns & des autres ! La réprobation des 
damnés ajoute t-elîe quelque chofe à la 
félicité des Elus ? Et que nous donne-t-on 
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pour dire ce que nous difons ? Pour moi 
je me croirois fore obligé à un Mufulman, 
à un Juif, à un Proteftant qui me démon- 
treroit que fa Religion eft plus sûre que 
la mienne pour la gloire de Dieu & pour 
mon falut. J’épouferai le dogme de celui 
qui aura su me convaincre; & je fuis 
prêt de me laifler inftruire : mais jufqu’à 
ce que je fois autrement convaincu que 
je ne le fuis , je relierai , s’il plaît à Dieu, 
comme tous mes peres dans la Religion 
Catholique, Apoftolique & Romaine, 
& je fuis très-perfuadé que notre foi con- 
duira lfe monde jufqu’à la confomma- 
tion des fiécles. Enfin je dois faire un 
homme de bien : un homme de bien doit 
pratiquer fa Religion , pour !a pratiquer 
il faut la favoir. Je dis donc à tous les 
Proteftans ou réunis , du divifés , ou 
fubdivifes , quand vous diminuez le 
nombre des Sacremens & l'efficacité de 
ceux que vous voulez bien qui fubfiftenr, 
vous m’ôtez des moyens de falut & vous 
ne me reformez pas. Quand vous niez la 
réalité dans le Sacrement de nos Autels, 
ou que vous l’admettez avec des exce- 
ptions de votre fantaifie, non— feulement 
vous vous privez du fecours le plus puif- 
fant que Jesus-Christ nous ait lailfé, 
ou vous l’afFoiblilfez ; mais vous attentez 
encore à fa toutepuiffance. Vous ne con- 
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cevez pas le tranflubftantiation ; mais 
concevez-vous votre impanation ? Conce- 
vez vous le flux & le reflux de la mer ? 
Vous concevez-vous vous-même ? D’ail- 
leurs la Foi n’eft-elle pas une profeilion 
de croire ce qu’on ne fauroit compren- 
dre ; ÔC les parties du Myftere que vous 
recevez fi différemment , les concevez- 
vous ? Mais il y a plus ; il eft phyfique- 
ment impolTible que je pêche contie 
Dieu en croyanc à la lettre le Texte fa- 
cré : me conviendroit*il d’y apporter des 
reftriélions & des modifications > La 
prefeiice réelle ne .m’infpire - t’elle pas 
plus de refpeét & plus d’amour ï Ma 
façon de croire eft donc la plus refpe- 
âueufe & la plus tendre pour Dieu 3 ÔC 
pour moi la plus judicieufe & la plus 
utile. Ma foi foumetmon efprit , la par- 
ticipation au Myftere remplit mon cœur, 
& Dieu ne demande qu'amour 8c obéif- 
fance. 

Je continue , & je leur dis : Vous 
voulez bien me difpenfer de la Confef- 
fion auriculaire , il faut convenir que de 
la part d’un réformateur le procédé eft 
obligeant : mais je ne puis profiter de 
cette indulgence , le texte s’y oppofe en 
termes précis. D’ailleurs il y a une effica- 
cité merveilleufe attachée à ce Sacre- 
ment : le dénombrement de mes fautes , 
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la honte d'y retomber , une protcftation 
lîncere de ne les plus commettre , de 
nouveaux efforts , & des précautions 
nouvelles pour en mériter le pardon. De- 
là l'horreur du péché & la crainte de 
Dieu, tous moyens de converfîon qui me 
font abfolument neceffaires ; cependant 
vous me les fupprimez en me reformant. 
Tous les points de controverfe des Ré- 
formateurs font de cette qualité , encore 
ai-je choifx les plus forts. Ils ont pourtant 
des feeftateurs. 

Dans prefque toutes les maifons 011 
trouve les portraits du Roi & de la Rei- 
ne , &c l'on me fait un crime de ce que 
j’ai le portrait de Jefus-Chrift dans ma 
chambre. En bonne foi , Dieu peut-il en 
juger ainfi ? Pour fuppofer qu'il le trouve 
mauvais , il faut commencer par nier 
l'Incarnation du Verbe, fans quoi la pro- 
pofition ne peut pas être reçûe par un 
homme de bon fens non prévenu. S’il y 
a un Dieu incarné dans le fein d'une 
Vierge : mort & reffufeité, le Pere peut- 
il s'offenfer de ce que j'aime à voir fou- 
vent l’objet de ma foi , & de ce que je 
reclame la médiation de fon Fils. ? puis-je 
errer quand je refpeéfe profondément la 
Sainte Vierge , quand j'invoque Ce s bon- 
tez , & quand je fais quel eft fon pou- 
voir j que ce mot de Saint Auguflin eft 
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beau , il l'appelle la toutepuifîance fup- 
pliante. Ommpotentia fupplex. Puis-je 
errer quand je fupplie les Saints d'inter- , 
ceder pour moi , & Dieu croira-t'il que 
je me fais des Dieux étrangers , parce 
que je cherche auprès de lui des Patrons 
que nous favons être fcs élûs , fes favo- 
ris , les participans de fa gloire , & que 
nous n'invoquons néanmoins que comme 
fes créatures ? En tout pais ne refpeéte- 
t'on pas infiniment le fang des Souve- 
rains ; n'honore-t'on pas leurs Minières ; 
ne reclame-t'on pas leur bienveillance 
& leur entremife auprès du Maître. Il 
faut en convenir , toutes ces chicannes 
font pitié. 

Je fais que rien n'eft plus précieux , 
mais que rien n'eft fi rare que de mourir 
vieux avec l'innocence baptifmale .• je 
fais auflî que tout crime doit être expié , 
que l'expiation doit être proportionnée 
au crime : divers crimes , divers châti- 
mens ; cette réglé d'équité eft obfervée 
dans tous les coins du monde. Sur cette 
réglé fouverainement fage , l'Eglife tou- 
jours infaillible , croit le Purgatoire. O 
quel fcandale pour les Novateurs ! Mais 
cet article de ma croyance eft-il nouveau, 
eft-il attentatoire à quelque attribut de 
.Dieu? & n'eft-il pas infiniment confolant 
pour une pauvre créature , qui ayant 
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toujours vécu en bute aux tentations &c 
aux foiblelfes , .a le bonheur de mourir 
chrétiennement ? eft-ce donc pour me 
jetter dans le defefpoir qu’on n'admet 
point le purgatoire , & qu’on refufe des 
prières aux morts ? Que Dieu gagnera- 
t’il , & que ne perdons-nous point en ne 
le croyant pas ? je donnerois tout pour 
la fandfcification de mes ennemis. 

Sur tous ces chefs , je crois cette déci- 
lîon fans répliqué. La Religion infailli- 
blement la meilleure eft celle qui rend le 
plus parfait hommage à Dieu , & qui 
procure à l’homme des moyens de con- 
verfion plus sûrs , & des relfources de 
(àlut plus efficaces ; qui demande de 
nous des moeurs plus pures & plus régu- 
lières , & qui nous infpire autant d’hor- 
reur pour le vice que de goût pour la 
vertu. 

Réunirez ce que j’ai dit fur l’établif- 
fement divin du Chriftianifme , fur la 
grandeur ineffable de nos myfteres , fur 
l’accomplilfement des Prophéties , fur 
l’efpece & le nombre des miracles , fur 
l’infaillibilité de l’Eglife. Penlez à la né- 
ceffité de reconnoître une autorité légiti- 
me, d’embralTer la Religion la plus fainte, 
de fuivre le dogme le plus orthodoxe , 
dogme décidé fur les lumières des plus 
grands hommes 5c fcellé du fang de tant 
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de Martyrs: réfléchirez à l'abfurditédes 
opinions contraires : lifez enfin avec 
fruit ce beau pacage de Saint Bernard , 
après quoi déterminez - vous. Nonne 
Religio jantta , para , & immaculata , in 
qua homo vivit purins , cadit varias, jurgit 
•velocius, incedit cautius, irroratur fréquen- 
tais , qaiefcit [ecarius , moritur fidacias , 
pargatnr citins , premiatur copiofius. 

Qu'elle eft fainte cette Religion dont 
le feéfcateur fidele vit avec plus de cir- 
confpeétion , tombe plus rarement , fe 
releve plus vite , fe conduit avec plus de 
fagefle , reçoit plus de grâces , jouit plus 
parfaitement de la paix intérieure, meurt 
v avec plus de confiance , dont les fautes 
font effacées plus promptement , & dont 
les bonnes œuvres font plus fuperbement 
ïécompenfécs. Ma traduction eft fidelle .* 
notre morale eft - elle sûre ? La raifon 
éclaireroit l’efprit fi la corruption des 
mœurs ne rendoit pas le cœur indocile. 

J'en dis trop pour ceux qui croient t 
6c trop aufti pour ceux que la feule crain- 
te d'être obligez de vivre mieux a déter- 
minez à ne croire jamais. Je finis donc le 
raifonnement par un fentiment. Dieu 
ayant déterminé de mefurer fa juftice fur 
l'abus que nous avons fait de fa miferi- 
corde, les plus parfaits doivent trembler. 
Il m'offre tous les jours mille moyens de 
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falut de toute efpece , Ôc je l’offenfe tous 
les jours. Que de mifericorde de fa part , 
ôc quel. abus de la mienne I S’il eft auflt 
fevere au jour de fès vengeances qu’il eft 
mifericordieux pendant mon exil , com- 
bien ne dois-je pas redouter Ta juftice ? 
Cette idée pourroit jetter les moins im- 
parfaits dans la confternation &dans une 
efpece de defefpoir. Mais Dieu qui a tout 
prévu nous a fait une loi de l’efperance , 
ôc cette loi nous foutient .* il fait plus , il 
nous apprend lui-même à défarmer la co- 
lère. Reparez les defordres de votre vie 
par les bonnes œuvres. Incrédule , efi* 
fayez-en , pendant fix mois ; fi après cet- 
te épreuve vous n’êtes pas bon Chré- 
tien 3 je vous permets l’Athéifme. O que 
cette attention , que cette derniere mar- 
que de bienveillance de la part d’un 
Dieu fi fouvent offenfé eft félon moi une 
admirable preuve de l’excellence de ma 
Religion ! Je ne puis mieux conclure ce 
que j’ai dit des Incrédules ôc des Prote- 
ftans , que par cette penfée 'de Pafcal , 
voici fes propres termes : Je ne dis pas 
ceci par le z.ele pieux d’une dévotion fpiri - 
tnelle , je prétends au contraire que l’amour 
propre , que l’intérêt humain , que la plus 
fimple lumière nous doit donner ces fenti- 
mens. 

Le Pere Cheminais a eu raifon dé dire 
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que les plus juftes d'entre nous font les 
moins coupables. En effet , nous avons 
tous des inclinations au mal qui augmen-, 
tent par l'habitude 6c par la perfeverance 
au péché. Chaque penchant au mal a les 
prétextes , 8c nous aimons nos défauts. 
Défions-nous de l'amour propre , c'eft un 
impofteur. Que la charité nous couvre 
toujours les défauts d'autrui , 6c que la 
juftice nous découvre toujours les nôtres. 
Ne foyons pas affez fots pour en tirer va- 
nité , ce feroit nous couronner de notre 
propre honte. Enfin nous fommes forcez 
de convenir qu'il eft jufte d'expier nos 
fautes, c’eft même s'élever au-deffus d’el- 
les que de les avouer avec courage pour 
les reparer , 8c fouvent on en tire autant 
de fruit que des plus belles aétions : c'eft- 
là le miracle de la penitence. Vous qui 
êtes encore dans la tendre jeuneffe , met- 
tez à profit cet âge heureux où l'habitude 
n'eft point un obftacle à la converfion. A 
rncfure que vous avancerez , fongez qu'il 
cft de la prudence d’un homme fage d’ap- 
porter le remede au fécond mal quand il 
n'en refte plus pour le premier ; 6c à tout 
âge , en tout état , fauvez-vous pas les 
bonnes œuvres. » 

Vous favez comme moi , 6c c’eft enco- 
re une délicateffe de notre Langue , que 
bonnes aétions 6c bonnes œuvres ne font 
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pas termes fynonymes. Une bonne œuvre 
eft toujours neceftairement une bonne 
adion , &c une bonne adion n’eft pas 
toujours abfolument une bonne œuvre ; 
l’une eft du relfort de l’honnête homme i 
l’autre eft du refïort de l’homme de bien. 
Au motif de l’humanité & de la bonté , 
ajoutez celui de la charité , 8c la bonne 
adion devient une bonne œuvre. 

On dit que l’efprit fait moins de fautes 
que le cœur ; mais il eft toujours vrai 
qu’il échappe à l’un ôc à l’autre une infi- 
nité de foibleftès &c d’égaremens. Faifons 
entrer de bonnes œuvres en compenfa- 
tion : Serions - nous pardonnables de ne 
pas profiter d’un remede aufTï facile ÔC 
auftfi sûr ? Un grand homme croïoit n’a- 
voir point vécu le jour pendant lequel il 
n’avoit fait du bien à perfonne ; mais en 
general il eft peu d’hommes capables de 
faire une bonne adion fans témoins. Les 
adions qui ont caufé du repentir doivent 
être d’une grande inftrudion : mais le re- 
pentir ne fuflît pas, il faut reparer le mal, 
& on ne peut le reparer que par les bon- 
nes œuvres. L’aveu fincere , le tendre 
repentir , & la réparation exade de nos 
fautes font les trois parties de la péni- 
tence. 

De toutes les bonnes œuvres il n’en eft 
point de plus aifée ni de plus méritoire 

//, Partie, E e 
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que l'aumône. Dieu par une rendre coït* 
defcendance pour notre foibleffe offre 
aux riches ce moyen de falut qui fupplée 
en quelque façon au peu d'ufage qu'ils, 
font des chofes faintes. On croit dans le 
monde que le don de la longue médita- 
tion , des prières ferventes , des faintes 
lectures , & de la fréquentation des Sa- 
cremens , eft le don des parfaits. Une 
funefte crainte de fe trop gêner fi l'on Ce 
tournoit à la vertu , en produit le re- 
tardement. Que fait Dieu en faveur du 
mondain & du riche pour le ramener à 
lui ? Il veut bien recevoir l'aumône par 
maniéré de fupplément. Il n'eft point de 
fatisfaétion plus facile , tout le monde en 
convient : il n'en eft pas de plus méritoi- 
re , l'Ecriture y eft formelle , peut - être 
même que de cent converfions qu'on 
croyoit les plus difficiles & qui font de- 
venues les plus parfaites & les plus édi- 
fiantes 3 n'y en a-t'il pas une qui ne doive 
Ion commencement à la pratique de l'au- 
mône. 

Les richeffes font les inftrumens pro- 
pres à acquérir les biens du Ciel > & elles 
ne paffent point en l'autre monde fi elles 
n'y font portées par les mains des pauvres 
qui font les avocats des riches & les in- 
troducteurs des Grands dans le Ciel. 
L'amour du prochain qui nous porte à 
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faire l’aumône , eft d’ailleurs de tous les 
ientimens le plus fage 8c le plus habile. 
Il eft auflî neceftaire dans le bon ordre 
pour notre propre bonheur , que me- 
ritoite dans le Chriftianifme pour l’E- 
ternité. 

Si j’éleve un peu mes fentimens , fi je 
penfe que la grandeur de Dieu eft la me- 
îure de celle du péché j qu’après ma 
mort je porterai la peine d’avoir négligé 
mon falut pendant ma vie; que Dieu ne 
hait rien tant qu’un cœur dur , qu’il me 
recommande les Pauvres avec une ten- 
drefle infinie: qu'ils font mes freresj 
que leur proteéHon auprès de Dieu peut 
brifer cet enchaînement de pallions qui 
me tyrannifent ? fi je réunis toutes ces 
reflexions , pourrai - je refter Pefclave 
d’un vil intérêt : 8c fi elles ne me tou- 
chent point , à quoi dois - je m’atten- 
dre ? , 

En bonne politique on doit faire du 
bien à fes amis 8c à fes ennemis , pour 
conlerver les uns 8c pour acquérir les 
autres. M. de Lefdiguieres ne gardoit un 
trop grand nombre de domeftiques donc 
il n’avoit pas befoin que parce que tous 
avoienc befoin de lui. Il y a autant de 
gloire à accorder des graçes qu’à les mé- 
riter , 8c la generofité croit toujours 
<devoiï ce qu’elle donne ; mais quand un 

£ e z 
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homme attend quelque retour vers lui 
du bien qu'il fait , ce n'eft plus libéralité, 
c'eft une efpece de trafic que l'efprit d'in- 
térêt a voulu introduire dans les grâces, 
c'eft ici le prodige de l'aumône ; le motif 
de l'intérêt perfonnel qui nous porte à la 
faire , eft faint , le trafic eft utile & glo- 
rieux ; 8c l'ufure , ce vice Ci honteux , fe 
feroit canonifer fi elle ne nous détermi- 
noit qu'à partager notre bien avec les 
pauvres dans la vue de l’Eternité. 

Puifque l'intérêt eft l'unique reftbrc' 
qui met les hommes en mouvement .* 
qu'il tire fa fource de l'amour que nous 
' avons pour nous-mêmes ; que toutes les 
" vertus fe perdent dans lui comme tous 
les fleuves dans la mer ; puifqu’enfin l'in- 
térêt à qui on reproche d'aveugler les 
uns , eft tout ce qui fait la lumière des 
autres ; laiffons-nous donc aveugler ou 
éclairer par nos vrais intérêts. Aimons- 
nous comme il faut , 8c nous fentirons 
que rien n'cft lî lucratif que l'aumône. 

Non-fenlement l'aumône eft un fur 
moyen de racheter nos péchés , comme 
l'Evangile en fait foi ; elle a encore le 
don de nous procurer des grâces , 8c de 
nous rapprocher de Dieu. Il n'eft point 
d'homme au monde qui , s'il eft homme 
de bien , n’en devienne meilleur , qui , 
s'il eft dans le defordre , n'ait de tems en 


Googlej 



du vrai Mérité. 33$ 
tems un delîr de fe convertir quand il 
trouve du plaifir à faire l’aumône. M011 
Dieu , rendez-moî jufte & charitable. 
S’il y a un avenir , comme je le crois , 
j’aurai tout gagné ; & fi par impoflible il 
n’y en avoit point , qu’aurois-je perdu 
pour avoir fait l’aumône ? Heureux celui 
qui fait l’aumône 3 malheureux celui , 
qui parce qu’il la fait , fe croit difpenfé 
de prier. 

Il eft peu de Chrétiens qui ne prient 
Dieu , mais il en eft peu qui le prient 
bien. Il n’y a que deux motifs légitimés 
de la priere î rendre grâces à Dieii de ia 
bonté , ou lui reprefenter nos maux pour 
obtenir qu’il les foulage. C’eft fouvent 
par naifericorde que Dieu refufe de nous 
exaucer fur de certaines chofès que nous 
lui demandons. Ne demandons donc que 
ce qui nous eft convenable pour notre 
falut , la priere eft une union du cœur à 
Dieu ; elle eft dans la vie chrétienne ce 
que la refpiration eft dans la vie naturel- 
le. Je ne m’étendrai pas fur la necellité 
de prier , il n’eft point de maifon où l’on 
n’infpire aux enfans ce devoir par pré- 
férence même à tout ce qui regarde les 
befoins de la vie : mais je ne puis trop 
admirer la bonté de Dieu qui femble 
avoir attaché de grandes grâces à l’obfer- 
yance exatte de petites tegles qu’on s’eft 
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impofées foi- même dans fes jeunes ans j 
tems fortuné où la bonne éducation te*- 
noit le cœur fermé au poifon du fiéclé. 
J'ai connu de vieux Guerriers convaincus 
de très-bonne foi que dans cent dangers 
dont ils ne pouvoient fe tirer fans mira- 
cles, ils avoient dû leur falut à la régula- 
rité avec laquelle ils recitoient depuis 
leur enfance quelques prières dont ils 
faifoient la nourriture de leur ame. Qu'il 
y a de grandeur dans un Pater bien com- 
pris ! toute la Loi s'y trouve. Un Miferere 
recité 6c médité avec attention, une 
courte leéture , mais réfléchie y tout cela 
efl: bien peu de chofe , 6c ce peu fidèle- 
ment exécuté peut infiniment fur le cœur 
du Très-Haut. 

Combien de gens doivent leur falut à 
un Sermon qui les a touchés , qui leur a 
infpiré le goût de la priere, de la leélure, 
ÔC d'une conduite fage ! Je conviens , 
que quand un Moine en çolere débité de 
pieux riens ,ou qu'il farcit de galimatias 
une vérité fondamentale, l'efprit fe re- 
fufe , 6c l'ame qui ne s’efl: point encore 
retournée vers Dieu refte dans fa léthar- 
gie. La parole de Dieu n'en efl: pas moins 
une pierre precieufe, mais on lui fait peut 
d'honneur & à nous peu de profit quand 
on ne la monte que fur du cuivre. Au 
contraire nos pieds fe détachent de la. 
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terre 3 nous nous Tentons enlever peu à- 
peu , Ôc nous prenons Teflor vers le Ciel 
quand les Bourdaloues & les Maffillons 
nous y conduifent. Mais prefque toujours 
le Prédicateur cherche à plaire , non à 
toucher ; l’Auditeur à s’amufer , non à fb 
convertir. Corruption de toutes parts. 

Je ne prétends pas réduire l’utilité de 
la chaire aux Prédicateurs de la première 
clafle ; on trouve du très-bon dans le 
fécond ordre ; & fi le hazard m’expofe à 
l’ignorance effrontée d’un ennuyeux con- 
fabulateur, j’ai recours à mon Evangile à 
l’aide duquel je tourne en principes de. 
Religion les mêmes principes que la feu- 
le qualité d’honnête homme m’impofoir. 
Je fais fervir mon efprit de juftice à ren- 
dre à Dieu le culte qne je lui dois , ôc à 
ne point violer Tes Commandemens -, ma 
reconnoiflance à méditer Tes bontés , ma 
generofité à fecourir les pauvres , ôc la 
modération de mes defirs à me détacher 
de tout ce qui pafle. 

Je crois l’affiduité à entendre la Mefïè 
le plus efficace de tous les principes de 
conduite. J’ai trouvé des Officiers Gene- 
raux en voyage , qui forcés de partir dès 
quatre heures du matiu,ne l’auroient pas 
perdue pour tous les biens du monde ; ils. 
ïavoient reudre à Dieu & à Cefar ce 
qu'ils de y oient à l'un ôc à l’autre. Boa 
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Dieu ; quelle différence de ces braves 
gens , de ces hommes vrais & raifonna- 
bles qui veulent devoir à leurs fervices la 
bienveillance de leur Maîtçe , mais qui 
attendent une plus grande fortune du 
Seigneur , & à qui on peut appliquer ces 
belles paroles de l'Apôtre. Bomm certa - 
men certavi : quelle différence , dis-je , 
de ces hommes fages à ce tourbillon de 
fous qui croyent que Dieu leur doit tout ; 
que le Roi leur doit tout , & qu'on voit 
impunément deshonorer & prophaner 
nos Temples ! Que diroient l'idolâtre, le 
Juif ôc le Mufulman fi la curiofité les at- 
tirant dans nos Eglifes ils y voyoient ac- 
courir un effain d'étourdis &c de folles , 
uniquement pour étaler un quart-d'heure 
tout l'attirail d'une parure bizarre ; s'ils 
favoient que le matin ufé tout entier à 
arranger de vains ajuftemens , ils vien- 
nent à midi recueillir dans la maifon de 
leur Dieu les fruits de leur moleffe ; &c 


concerter les plaifirs du foir ? N'auroient- 
ils pas raifon de croire que le Chriftia- 
nifme eft une feéte d'extravagans dans 
laquelle on ne fait pas grand cas du Diea 


qu'on y adore. 

Tant d'extravagance mérité d'être châ- 
tiée avec une feverité exemplaire fans ex- 
ception de fexe , d'âge & de qualité , & 
il eft vrai que cet abus a devenu prefque 

generalj 
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général , déshonoré à U fois la Religion, 
la raifon 8c la Nation. Scandale affreux 
qui fait trembler ceux à qui il refte quel- 
que pudeur. Grand Dieu , peut-on croi- 
re en vous , 8c vous infulter chez vous Y 
Arche du Seigneur , Temple de Salo- 
mon,& vous for-tout facrez Tabernacles 
qui renfermez le Roi des Rois, pénetrez- 
moi de plus en plus du profond refpeéF 
que je dois à Sa Majefté Sainte. Homme! 
qui que tu fois , reponds-moi ; fi tu n'es 
pas Chrétien , pourquoi viens - tu dans 
nos Temples ? Si tu es Chrétien; crois- 
tu le Sanctuaire de ton Dieu le rendez- 
vous de tous les vices ? 

Saint Paul , ce bouclier de la foi , 
défenfeur aufiî zélé de l’Eglife n ai (l'an te 
qu'il en avoir été cruel perfecuteur, Saint 
Paul fuffifamment défigné par le nom. 
d' Apôtre reprochoit aux Corinthiens , 
Ep. 1 . Chap. 1 1 . de n'avoir pas de refpeéb 
pour le Temple du Très-Haut, Aut Ec- 
clejîam Dci contemnitis . Ne ferable - t'il 
pas que devinant les moeurs de notre fié- 
cle , il dife à ces buftes vivans qui vien- 
nent fe placer auprès de l’Autel fur un 
piedeftal de velours ; quoi vous ofcz ar- 
borer l’étendart du luxe & de la coque- 
terie dans la maifon d’un Dieu anéanti 
8c crucifié \ Que voulez- vous que je pen- 
fe de votre caraétere , Quid dkam vobis ? 
//. Part . F f 
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Au lieu d'adoret , vous venez quêter 
l'encens de vos adorateurs : & vous pré- 
tendez que je fafïe votre éloge , Laudo 
vos î Non en vérité > je ne fai point pro- 
ftituer mon miniftere , In hoc non laudo. 
Je n'altere apurement pas le texte : je ne 
fais que remettre au cours du tems l'ef- 
prit de Saint Paul. 

Quand Jefus-Chrift chafTa les ven- 
deurs du Temple’, ne leur dit-il pas ce 
que je répété aujourd'hui à tous ceux qui 
viennent effrontément dans nos Eglifes 
faire un honteux commerce de tendres 
regards ? Ma Maifon eft une Maison de 
prières , & vous en faites une caverne de 
voleurs. 

Il eft vrai que dans prefque toutes les 
campagnes on ne connoît point l'abus 
dont je viens de parler ; mais il s'y en 
commet d'autres- qui ne fcandalifent pas 
moins. La plupart des Eglifes n'y font 
v guéres mieux décorées que la cabane d’un 
berger. Combien de Curés gros & gras 
jouifîent des trente & quarante ans de 
bénéfices confiderables , ôc penfent bien 
plus à meubler la cave qu'à orner l'Au- 
tel ! Les deniers du tréfor fervent bien 
plus fouvent à marier la nièce qu’à pa- 
rer le Temple. Ne feroit-il point conve- 
nable d'impofer à quelques Prêtres de 
favoir lire , à d'autres de s'occuper plus 
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utilement qu'à boire , à tous d'être fages, 
humbles , Sc défmterefTez ? Aux Bénéfi- 
ciers de négliger un peu moins la maifon 
du Seigneur , de faire inftruire la jeunef- 
fe, ôc de ne point intenter de procès pour 
une bagatelle. Un peu plus de feverité 
de la part des Supérieurs fourniroit de 
plus dignes Miniftres à l'Eglife , & de 
meilleurs fujets à l'Etat. 

Ce n'efi: pas tout , je ne crois pas ab- 
folument impoflible de raflembler dans 
des retraites délicieuies la moleffe & la 
dévotion. On y parle pieufement de cho- 
fes agréables ; l'efprit , & bientôt après 
le cœur ont autant de part à la conver- 
fation que l’amendement des mœurs : on - 
lit pourtant un point de Sermon bien 
châtié ; mais on boit du Saint Laurent, . 
& dans un tête à tête aufifi dangereux , le 
béat eft bien près de diftribuer fous le 
manteau des abfolutions de contrebande. 
Mais aulîi l'abus qui feandalife donne un 
grand relief à la vraie vertu. 

Boileau en parlant des Direéleurs , dit: 

Le premier roaflepain exprès pour eux Ce fit , 

Et le premier Citron à Rouen fut confit. 

L'Abbé Regnier s'eft un peu plus 
étendu. 

Mais d’où vient qu’on en voit ne gouverner pas 
moins 

Les maifons que les confidences. 

Ff z 
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Etendre à toute chofe également leurs foins 
Sous de pieufes apparences , 

Et dans toutes les occurrences 
Se charger de tous les befoins ? 

Dès qu’une pénitente entre leurs mains s’eft 
mife , 

De tout le temporel ils fe font infpeéteurs , 

Tout eft du rdTort de l’Eglifc , 

Tout fe fait pat leur entremife 
Et des rôles du monde ils deviennent a&eurs , 
Fort mauvais Intendants , plus mauvais Dire* 
étcurs. 

Qu’à défendre la Comedie 
Ils témoignent un zele ardent , 

C’eft bien fait quand elle eft trop libre & trop 
hardie. 

Dieu veuille qu’aucun cependant 
Ne la joue en la défendant. 

Il ajoute dans un autre endroit : 

Vous qui favez appercevoir 
Une paille dans l’œil d’un autre 
Arrachez la poutre du vôtre 
C’eft là votre premier devoir. 

Mais quoi tout hipocrite eftime 
Que fa poutre n’eft qu’un teftu / 

Dans les dévots tout eft vertu , 

Dans les autres gens tout eft crime. 

Combien de femmes ont tout enfem- 
ble un Confelfeur & un Directeur? en 
font - elles plus complaifantes pour leurs 
maris , plus attentives à l’éducation &c à 
l'étabiiflement de leurs enfans ? Non il 
s’agit feulement d’obtenir un brevet de 
devote. Le Confelîêur en minute les pro- 
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vifions , & le Dire&eur y mec le fceau. 
Cenc petices douceurs leur tiennent lieu 
d'honoraires qu'ils reçoivent bénignement 
comme les épices d'un compte de fadaifes 
revifé à la correction. 

La fimplicicé Evangélique n'admec 
point toutes ces Jimagrées , rien n'efl fi 
faine que la religion Chrétienne ; mais fa 
fainteté même en rend l'abus plus perni- 
cieux. Une femme vraiment pieufe qui 
connoît fes devoirs & qui aime à les rem- 
plir fait l'ufage qu'elle doit faire du tems 
& ne perd point de matinées entières à 
dire des riens à un Direéteur. Quelle 
comparaifon d'un cœur contrit & humi- 
lié à ce feelerat qui s'accufoit d'avoir tué 
une puce avec trop de colere ? Quelle 
comparaifon d’un feul verfet, de David 
bien médité avec ces converfations in- 
utiles dont je parle. Pour décider fi elles 
lie font pas plus dangereufes qu'édifian- 
tes , on peut s'en rapporter au fentiment 
d'un Religieux qui n'étoit pas Moine. 

Qu’on eft édifié quand on voit une.belle 
Affife auprès d’un Moine au fond d’une Cha- 
pelle. 

Bon Dieu qu’il fe fait là d’ouvertures de cœur f 
Mais Satan & la chair ne leur font-ils point 
peur ? 

Non , la chair devient morte , & Satan eft trop 
bête 

Pour faire fon profit d’un fi faint tête à tête ; 
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Cependant fi l’on croit ce qu'en dit un dévot 
La chair fc refl'ufcite , & Satan n’eft pas for. 

Je reviens aux bonnes oeuvres. 

La faufle idée que nous nous faifons 
de la plupart des chofes , produit d’é- 
tranges préjugez. Propofez-aux mondains 
l’ufage de la méditation s ils croiront 
qu’on les veut conduire tout d’un coup à 
la furérogation des parfaits } cependant 
il n’y en a pas un d’eux qui ne médité. 
Penfer , réfléchir , prévoir , former des 
projets de fortune , de gloire ou de plai- 
flrs ; confuiter & délibérer fur la fin & 
fur les moyens ; tout cela s’appelle médi- 
ter. Combien d’extravagances nous faifi- 
roient d’étonnement , it comme on dé- 
ploie une pièce d’étolfe on pouvoit dé- 
voiler l’imagination d’un jeune fou ou 
d’un homme obfedé de quelque paflfion 
vive ! Une coquette ne met pas plus de 
tems à ranger fes mouches , ni une faufïè 
devote à tromper fon mari, qu’un étour- 
di à méditer une fotife , ou à compofer 
une mode nouvelle. Méditons autant 
qu’ils méditent , mais méditons plus 
fagement ; que la fagefle nous conduire 
dans toutes nos vues , & que de folides 
reflexions nous ramènent à la prudence 
chrétienne. Commençons par nous con- 
noître , & /entons ce que nous fommes. 
Qu’e/t-ce après tout que cette grandeur 
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qui m’éblouifloit , que cette poignée d'or 
qui m'aveugloit , que ces plaifirs qui me 
fédüifoient ! Qu’eft-ce que l'homme pris 
dans Ton néant ; mais que n’eft point 
l'homme raproché de Dieu ! Je crois 
cette façon de conter avec nous-mêmes 
une matière fuffifante à méditer toute la 


vie. 

Rien n'eft plus important que de s’ac- 
coutumer de bonne heure à faire un bon 
ufage de fon efprit ; & de cette impor- 
tance je tire la neceffité de la méditation. 
Si-tôt que j’ai trouvé du goût à bien pen- 
fer , je m'apperçois tout d'un coup que 
l’homme n’eft pas fait pour le meubler la 
cervelle de vaudevilles , & pour paflèr le 
tiers de fa vie à nouer des rubans. Par-là 


je racourcis le tems de la bagatelle s & 
c’eft le premier fruit de la reflexion. De- 
là je pafle à de plus grands objets. Le 
tuteur qui defole fon pupile , le prêteur 
ufuraire , l’homme dur 3 le faquin qui 
fait le fier , le voifin qui fait le tyran , 
tous caraéteres qui me font horreur. Les 


voies égarées de la plûpart des hommes 
m’apprennent à tenir une autre route , 


enfin je penfe que le pèlerinage eft court 3 
je porte mes vues fur l’avenir , & je les - 
éleve jufqu’à Dieu. Alors mon efprit 


m’apprend que Dieu feul eft infiniment 
aimable mon cœur fent qu’on ne peut 
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aflèz l'aimer. Voilà à peu prés quelles 
font les efpeces &‘les degrés de médica- 
tion de l'honnête homme &c de l'homme 
de bien. 

Je vous ai fait connoître , combien il 
eft utile à l'honnête homme de favoir 
vivre feul. Deux moyens à i'homme fage 
de mettre fa folitude à profit ; la leélure 
que je vous ai tant recommandée , & la 
méditation. C'eft à ceux qui entendent ]e 
langage de la fpiritualité à vous appren- 
dre à méditer chrétiennement. Moi qui 
ne fais que bégayer fur cette matière , je 
vous dis tout uniment que la méditation 
eft un des plus sûrs moyens de fanétifier 
notre loifir. Quand nous avons appris à 
fixer notre efprit fur les vérités chré- 
tiennes , fur les attributs de Dieu , fur 
quelque moralité , nous ne nous livrons 
plus à une infinité de penfées vaincs Sc 
vagues , fouvent folles , quelquefois cri- 
minelles , dont il faudra pourtant rendre 
compte. Un vaiftèau battu d'une tempête 
aftreufe roulant au gré des flots irritez à 
la lueur des éclairs, n’eft pas plus agité 
que le petit génie qui fe prête à toutes 
fes frenefies , à toutes fes fureurs : Ait 
contraire, le vaiflfeau qui n'eft poufïe que 
par les doux zephirs , vogue legerement 
dans 1 1 bonace & anive au port. De 
même , l'efprit revenu de la fottife & de- 
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Venu bon , fait méditer utilement , 8c 
apprend à conjurer l'orage de Tes paf- 
fions ; il parvient à la modération des de- 
ilrs , dont je vous ai tant parlé j 8c goûte 
enfin cette paix interieure,qui eft l'avant- 
goût de la luprême félicité. 

A l'homme qui penfe, il ne faut ni ma- 
tières prefcrites ni formulaire de médi- 
tations ; chaque trait de l'Evangile, cha- 
que verfet des pfeaumes , chaque pério- 
de d'un livre de pieté , chaque priere de 
l'Eglife lui fourniflènt des fujets inépui- 
fables. Puis-je entendre chanter quis fient 
Deus nofler , fans m'abîmer dans les gran- 
deurs de Dieu. Si je lis de toutes les cho- 
Tes de la terre , & mutabuntur , je ne tar- 
de guéres à les méprifer ; 8c je trouve le 
motif d'un attachement bien plus folide 
dans le tu autem idem ipfe es qui fuit. 
Voilà des traits bien communs i ils ont 
poürtant une douceur & une élévation 
infinie. Il n'y a qu'à vouloir s'occuper 
chrétiennement, cette volonté vaut mieux 
que toutes les leçons. 

La méditation eft encore d'un fècours 
merveilleux quand nous fommes affiegés 
fans le vouloir d'un monde qui nous dif* 
trait de nos exercices ordinaires , ou for- - 
cés de voyager en des lieux &: en des 
tems qui rendent afiez difficiles les au- 
tres pratiques de Religion. Dans tous 
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ces cas nous avons la reffource du re- 
cueillement intérieur , une petite éléva- 
tion du cœur à Dieu peut Corriger le 
poifon d’une partie de plailîr ? Ôc l’habi- 
tude de réfléchir fur nos devoirs nous ap- 
prend à dédommager la pieté du tems St 
des foins que nous devons à nos affaires 
temporelles. Mais craignons de reflem- 
bler à certains contemplatifs qui compo- 
fent deux claffes de faux Dévots d’une 
autre efpece que les Hypocrites. La fami- 
liarité avec laquelle on croit s’entretenir 
avec Dieu dans la méditation peut nour- 
rir la parefle des uns St l’orgueil des au- 
tres. Les premiers Ce croient quites de 
tour, quand ils ont rêvé deux heures fans 
favoir à quoi , ils approchent des Quié- 
tiftes. Cependant ceux qui fê contentent 
de dire ; Seigneur , Seigneur , n’entre- 
ront point dans le Royaume des Cieux. 
Il faut de l’aétion ; toute piété inaâive 
• eft: une chimere , c’eft un Fanatifme. La 
pareffe ne feroit pas un vice capital , fi 
l’on pouvoir Ce fauver en n’agifïànt pas. 
Les féconds , plus flattés de l’approba- 
tion publique que penetrez de l’humili- 
té chrétienne , prennent hardiment un 
air impofanr & un ton de fuperiorité. Ils 
font fuperbement les Evangeliftes , & 
contens de fronder tout le genre humain 
ils s’embarralfent peu de fe corriger eux- 
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mêmes, parce qu'ils fe croient des Saints, 
Mais que' font-ils dans le vrai ; des-fu- 
perbes aux yeux de Dieu, des pêdans aux 
yeux des hommes. 

Les méditations les moins diftraites & 
les plus touchantes font peu méritoires , 
fi elles ne produifent l'amandement des 
mœurs. Qu'une femme de mauvaife hu- 
meur , d'ailleurs fage & rangée , paflè à 
contre - tems tout le matin à l'Hglife , 
qu'elle médité quatre heures par jour -, 
en un mot , qu'elle foit la dévote de pro- 
fefïion dont je viens de parler , on la 
croira femme de bien. Moi je la crois une 
folle qui néglige* l'eflenriel de fon état. 
Remplir bien nos devoirs à tous égards , 
c'eft-là le véritable efprit de la Religion. 
Donc bien étudier les devoirs , & fe bien 
étudier foi - même efl la plus importante 
de toutes les méditations. 

Le plus grand fruit que nous puiflîons 
tirer de la connoiffance de nous-mêmes , 
c’eft de lentir la fotife de notre orgueil 
par le dénombrement de' nos miferes : 
En effet , que fommes - nous tous , pour 
nous tant élever au-defïus les uns des au- 
tres ? La haute naiflance , la grande for- 
tune , les dignitez , les talens , font des 
accidens fugitifs qui ne durent qu'un 
quart-heure. La feule bonne qualité de 
l'homme , c'eft d'être homme. Les dif- 
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tinétions dont l'amour propre nous amir- 
fe, ne font par elles-mêmes qu'un jeu du 
Jhazard , ou une erreur de notre imagina- 
tion ; fouvent même elles deviennent 
Toccafion prochaine de notre perte par 
la matière qu'elles fourniflènt à notre 
cupidité. Ne laitfons pas de les recevoir 
avec reconnoiftance , d'en jouir gra- 
cieufement quand la nature nous les a 
données , ou quand le bonheur & le mé- 
rité nous les procurent : Mais ne croyons 
pas que cette jouiflance, fut-elle de tous 
les avantages raftèmblés dans toute leur 
plénitude , puiftè remplir l'infinité de 
nos deftrs» Connoiftons mieux la gran- 
deur de notre condition ; mais commen- 
çons par connoître nos miferes. Tout ce 
qui compofe l'homme , c'eft un corps ÔC 
une ame> un cœur & un efpidt. Le corps,, 
l'efprit , le cœur .* tous principes de mi- 

lères. Notre feule ame eft notre feule 

% 

grandeur. 

Il eft vrai que le corps humain eft par 
l’arrangement de toutes fes parties le 
plus bel édifice qui foit dans la nature 
c'eft le chef-d'œuvre du Créateur : mais 
il lui a plu de l'aftujettir pour le rems à 
des miferes bien humiliantes. J'ai déjà 
dit qu'il eft conçu dans le péché y en- 
fanté dans la douleur , condamné au tra- 
vail fur le troue comme dans la caban- 


Diçfitized by Google 



dit vrai Mérité. 345 
ne , âlïiegé d'infirmités de toute cfpece f 
enfin englouti par la mort. 

Notre efprit , cette partie de nous* mê- 
mes fi noble , qui em brade tout à la fois 
le pafle , le prefent & l'avenir , qui faific 
dans le même inftant mille tk mille ob- 
jets , & qui pourrait s'enrichir de ccfn- 
noi (Tances précieufes i cet efprit qui de- 
vrait faire notre plus grand luftre , eft 
précifément ce qui fait notre plus grande 
confufion ; c'cft un fou qui nous prome- 
né à travers champs fans favoir lui-mê- 
me la route qu'il tient, ni le terme où 
il veut nous conduire. Préjugés , pré- 
ventions , entêtement , fentimens erron- 
nés , opinions faulfes , abfurdités infi- 
nies en tout genre & en toute matière , 
contradiélions étonnantes , difputes qui 
* vont jufqu'à la fureur , livres pitoyables, 
critiques encore plus mauvaifes. Voilà le 
trille ufage que nous faifons le plus fou- 
vent de notre efprit. 

Pour le cœur, ah le traître !-dans quels 
précipices affreux ne nous conduirait- il 
pas , fi la railon ne le tenoit à la chaîne / 
Toute la terre ne comblerait pas lès de- 
iîrs : mais puifqu'il defire à l'infini il fe 
croit donc fait pout jouir à l'infini ? Ce- 
pendant ce cœur fait pour s'élever jufi* 
qu'à Dieu fè borne à defirer infiniment 
ce qui eft fini : Ainfi , changeant au gré 
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de fa corruption fa deftination naturelle * 
il nous tyrannife au lieu de nous foûtenir, 
il nous dégrade au lieu de nous élever , 
& fubftitue un arpent de vigne ou une 
feuille de parchemin à une Eternité de 
gloire. O ! homme ' créé à l'image de ton 
Créateur , reveilles-toi , éleves-toi , tu 
n’es pas fait pour ramper ? fens tes vrais 
interets, connois ta dignité. Ton ame 
eft immortelle. 

Toutes les miferes qui nous environ- 
nent .& dont nous fommes comme pé- 
tris étoient bien connues de David. Il 
fencoit tout le prix d’un cœur pur & d’un 
cfprit droit ; mais que la conviction & le 
fentiment de tous nos maux fi propres à 
réprimer notre orgueil & à nous redref- 
fer dans nos voies , ne nous jettent pas 
dans le découragement & dans la défail- 
lance. Ramenons notre efprit à l’idée de 
notre immortalité , rapportons-y tous les 
mouvemens de notre cœur, & nous re- 
trouverons toutes nos forces , nous con- 
noîtrons notre grandeur. L’ame qui ré- 
fléchit à la diftinétion de fon Etre compte 
pour peu de chofe la peine ou le plaifir 
qui pafie. Tout ce qui périt peut l’amu- 
ler un moment , mais ne l’occupe jamais. 
Elevée au-deflus des objets qui frappent 
les fens , elle ne fe livre qu’à ce qui eft 
immortel comme elle , & ne va point 
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fuppofer follement de vraie gloire ni de 
vrai bonheur dans tout ce qui n'ell point 
proportionné à fa nature j elle mefure fes 
vues fur fa propre excellence , & fe croi- 
roit trop relier rée fi l'on bornoitfa jouif- 
fance à la polfeflion de tout l'univers. 
Pourquoi / rien de plus commun que cet 
axiome , c'efl: que. du fini à l'infini il n'y 
a ni comparaifon ni proportion. 

Si quelque mauvais plaifant repafiànt 
dans fa tête ce que j’ai dit des plailîrs, le 
trouvoit incompatible avec cette morale ; 
j'ai à lui repondre ce qu'il auroit dû fen- 
tir dans tous mes Chapitres. Mon def- 
fein , toujours fuivi dans mes confeils ,, 
elt d’apprendre aux jeunes gens deftinez 
au monde le fecret d'allier les plaifirs 
innocens 3 le mérité , l'honneur ôc la 
vertu. Je veux bien qu'on fe réjouilfe à 
tout âge : mais je veux que le divertifle- 
ment loit honnête , 8c qu'on ne s'en laifiè 
pas trop polTedcr ; de même , je veux 
qu'on s'attache par preference à la gran- 
de affaire du faluc ; mais je n'exige pas 
qu'on aille s'enterrer dans les deferts 
de la Thébaïde. Ce parti ne convient 
qu'aux vertueux du premier ordre ÔC aux 
âmes privilégiées. Relions dans le mon- 
de , goûtons - en les douceurs qui font 
convenables à notre condition -, mais vi- 
vons en hommes poHs& délicats jenhom- 
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mes raifonnables , & en Chrétiens : ne 
foyons ni étourdis , ni féroces ; cédons 
d'être injuftes , devenons charitables ; & 
{i c'eft en trop demander , du moins que 
les hommes foient humains ; en un mot , 
ne regardons le monde que pour ce qu'il 
eft , mettons chaque chofe à fa place ; 
donnons - lui fa vraie valeur , & ne fa- 
crilîons pas la gloire & les interets d'un© 
ame immortelle aux extravagances ou 
aux emportemens d’un corps qui périra 
bienrôr. 

Quoi de plus propre à me démontrer 
la fotife de mon orgueil , que la certitu- 
de que je périrai bientôt j & quoi de 
plus propre à détromper mon cœur de la 
vanité de tous Ces attachemens , que la 
certitude que mon ame ne périra jamais ? 
Le grand deftèin de Dieu dans toute la 
Religion eft d'humilier notre efpric , ÔC 
de détacher notre cœur ; nous fommes 
créés à cette condition , & le marché eft- 
il Ci mauvais pour nous ? Ne nous refte- 
t-il pas mille & mille bonnes chofes pour 
le rems, n’attendons-nous pas un avenir 
fuperbe ; & Ci nous étions les maîtres de 
notre deftinée, préférerions- nous le non- 
etre à notre état , parce que l'efprit & le 
cœur font aflujettis à des réglés î Mon 
Dieu : qu'il entre de grandeur & de bon- 
té dans vos vues fur nous 1 Qu'il eft doux 

d'être 
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d'être bien conduits , 8c que nous Tom- 
mes heureux de pouvoir forcer le Ciel 
par de bonnes œuvres ! Orgueilleux tu 
périras , humilies toi : mais ton ame eft 
immortelle convertis-toi. 

Je crois l’orgueil le plus grand vice 
de l’efprit : & je crois encore qu’indé- 
pendamment du mépris que les honnêtes 
gens font de l’orgueil > la plupart des or- 
gueilleux font par eux - mêmes les plus 
meprifables de tous les hommes. Il en eft 
pourtant quelques - uns que le Public 
voudroit pouvoir honorer ÿ ils ont de 
l’acquis 8c d’excellentes qualitez * ils 
font utiles à la République , ils appro-" 
chent des grands Hommes. La gloire ou 
la juftice , ^éloquence & l’érudition al- 
loient les mettre de niveau , quand le 
fot orgueil eft venu développer leur pe- 
titefte ; on s’eft apperçû qu’un peu de 
fumée leur fuffifoit , qu’au lieu d’aimer 
la vraie vertu, 8c de penfer à leur fin der- 
nière , ils bornoient leurs vues à l’appro- 
bation du monde j mais tout-à-coup pu 
voit tomber 8c fe réduire en poudre tour 
cet échafaudage d’orgueil fur lequel ils 
s’élevoient pour paroîcre plus grands. 

Le mafqne tom&e , l’homme relie , 

Et le héros s’évanouit. ( Roujjfèau, y 

Ce poifjn eft bien Tubtiljft vous avez lieu 
//* Partit, G g 
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de le craindre , ufez promptement de 
deux prefervatifs que vous fourniflent 
l'Arithmétique ôc la Religion. A chacu- 
ne de vos bonnes qualitez , oppofez un 
de vos défauts , pour cela connoiflèz- 
vous bien, & comptez jufte. La fouftrac- 
tion étant faite , il ne reliera guétes de 
matière à l'orgueil. Si pourtant vous êtes 
encore tenté de vous approprier les dons 
d'enhaut , & de ne rapporter qu'à vous 
le peu de bien qui eft en vous ; fi tout le 
ridicule qui eft inféparable de l'orgueil 
faftueux ne peut vous en guérir, répétez 
cent & cent fois après David : ipfe fecit 
nos , non ipjî nos. Non , mon Dieu, je ne 
dois qu’à vous feul le peu que je vaux ; 
je ne fuis point l’auteur de mes talens , 
vous me les avez confiez : malheur à moi 
fi j’en abufe. Si je les fais valoir, toute la 
gloire vous en eft due : Non nobis s Domi- 
ne , non nobis , Jed nornini tuo da gloriam. 

Parvenir- à une élévation fans bornes 
& (ans fin par la voie de l'humilité chré- 
tienne ; parvenir à la jouiftance éternelle > 
de biens infinis par le détachement vo- 
lontaire de biens périfiables , ce font les 
deux myfteres du faluc pour le cœur ôC 
pour l'efprit , voilà tour le fyftême de la 
Religion. Humilions donc notre efprit 
à la confideration de toutes nos miferes : 
élevons 'notre cœur au-deflus de ce qui 
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palTe à la confideration de notre immor- 
talité. 

Mais quoi ! vous m'écoutez fans m'en- 
tendre, vous me lifez, & vous reftez dur , 
le monde vous enforcelle encore , & li- 
vré à toutes les fadaifes de la vie vous 
traitez mes principes des chimères , ôc 
mes confeils de vidons : cependant par- 
mi plus d'un million d'hommes qui 
m'ont pafte fous les yeux , je n'ai connu 
que trois ou quatre Profefteurs publics 
d'incrédulité. Ils avoient alfurement tout 
le favoir du monde & l'éloquence la 
plus indiquante : aulfi ont-ils fait d'alTez 
bons Ecoliers. Mais aux approches de 
la mort, qu'eft devenue leur Philofophie 
payenne : J’ai eu la confolation de les voir 
détefter leur morale impie ; & les yeux 
baignez de larmes , reclamer tendrement 
la milericorde du Dieu dont ils avoient 
fi long-tems& fi follement affeété demé- 
prifer la juftice. Ne faifons point fotte- 
ment les efprits forts fur une matière 
aulfi décifive , puifqu'il n'eft perfonne 
qui 11e défavoue à l'agonie, ôc qui ne re- 
grette infiniment cette prétendue force 
d'efprit. Mais , que dis-je , ce n'eft pas 
force d’efpiic , c'eft foibleftè de cœur ! 
Prenons le parti le plus sûr , raifonnons 
dès aujourd'hui comme nous voudrions 
bien raifonner quaçd nous nous trouve- 

Ggi 
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rons féal à feul avec Dieu.. Mon Dieu ; 
éclairez-moi , penetrez-moi , & que des 
idées extravagances ôc impies ne me 
conduifent jamais àdebiter dans laChaire 
de pefie la morale du démon. 

Je mourrai. Quelle foule de reflexions 
dans la neceiflcé de mourir / Nos grands 
Prédicateurs n'ont rien de plus pathéti- 
que. La mort efl: le plus commun & le 
plus inévitable de tous les évenemens j 
pourquoi donc faut-il toute l'éloquence 
& tout 1 art d'un Confefleur habile pour 
nous y préparer l Je crois en deviner la 
raifon. On die du matin au loir aux en- 
fans , apprenez à vivre j on ne leur dit 
jamais apprenez à mourir. 

Cependant nous commençons à mou- 
rir dès que nous commençons à vivre. 
Ecoutons Madame des Houlieres pour 
la derniere fois. La femme forte peut en 
toute occafion donner à l'homme foible 
une leçon de vertu. Je ne fais fl nos plus 
grands Orateurs onc des traits fur la 
mort aulfl pathétiques que les maximes 
fuivances. 

Que Thomme connoît peu la mort qu’il appré- 
hende 1 

Quand il dit qu’elle le furprend ! 

Ule naît avec lui , fans celle lui demande 
Un tribut donc en vain fon orgueil fe défend. 

Il commence à mourir long tems avant qn’ij 
meure 
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11 périt en détail imperceptiblement. 

Le nom de mort qu’on donne à notre deiniere 
heure 

N’en eft que TaccontpIifFement. 

Cette première reflexiorr nous aver- 
tit que nous mourons tous les jours „ 
mais elle ne notis aguerrit pas contre les 
frayeurs de la mort , & c'eft l'objet de 
la fécondé maxime 

D’où vient que de la mort tu crains tant lé pou- 
voir ? 

Lâche , regarde là , fans changer de vifage ; 

Songe que fi c’eft un outrage , 

C’eft le dernier à recevoir. 

Méditons donc fans celle la r.eceffité de 
mourir ; fiatutHtn efi : ôc pour nous y pré- 
parer , connoiiîons le peu de valeur de 
toutes les chofes créées. En effet , nous 
voyons tomber à chaque inftant quelque 
chofe de nous , & prefque tout ce qui 
nous environne, il fembie que le mon- 
de fe renouvelle tous les cinquante ans , 
& à cinquante ans nous ne trouvons pref- 
que plus perfonne de rous ceux donc le 
commerce nous flattoit tant à vingt. Nous 
perdons tous les jours quelqu'un de nos 
avantages , & quelque partie de nous- 
mêmes , nous fommes expofez à une infi- 
nité d'infirmitez & de malheurs ; & mal- 
gré cette expérience journalière lî propre 
à nous détacher de la vie , nous ne vou- 
ait 
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Ions point apprendre à la quitter. Ac- 
coutumez à ne regarder la mort que dans 
le lointain , il femble quand il faut nous 
y exhorter qu'on nous annonce un pro- 
dige. Ne cherchons point ailleurs la four- 
ce de tous les égaiemens de notre efprit , 
& de toute la corruption de notre cœur. 
Je fuis perluadé que la méditation de la 
mort eft ce qui peut le plus fur le cœur 
de l’homme. S’il penfoit à mourir d’auflî 
bonne heure 8c avec la même attention 
qu’il penfe à vivre , il raifonneroit plus 
jufte & fe conduiroit mieux. 

Prévenu dans ma tendre jeunefïe de ce 
préjugé fi faux * ft funefte , 8c pourtant 
prefque general , que cinquante ou foi- 
xante ans de vie étoient une efpêce d’é- 
ternité ; femblable aux enfans qui re- 
gardent une piftole comme une fortune 
inépuifable , je croyois que l’homme rai- 
fonnabîe ne pouvoir faire un meilleur 
ufage du tems que d’en employer la pre- 
mière moitié à apprendre à vivre , 8c la 
derniere à apprendre à mourir. . Détrom- 
pé par ma propre expérience, je jette les 
yeux fur ces cinquante ans que je croyois 
‘éternels , je ne trouve plus qu’une om- 
bre fugitive. Cette feule raifon de la ra- 
pidité du tems me fait fèntir que la fcien- 
ce de la mort devroic être l’étude de 
toute la vie, 
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Ne tombez pas dans la même erreur , ' 
ornez-vous l’efprit , cultivez vos talens , 
arrangez vos affaires , fongez à votre fa- 
mille , tout cela eft dans l'ordre ; ce font 
les Loix , ou l'ufage local de la petite 
Bourgade par où vous paftèz. Mais bien- 
tôt vous habiterez un autre hémifphere , 
infiniment étendu , & vous y vivrez tou- 
jours,. Ne regardez donc vos ménage - 
mens temporels quecomme une commif- 
fion confiée à vos foins ; remplirez - én 
les devoirs ; recueillez-en les fruits : mais 
• fongez qu'elle peut-être révoquée à 
tous les momens du jour ; 6c que l'arrêt 
de votre mort eft irrévocable. Apprenez 
donc une fois par jour à bien mourir. 
On ne peut étudier allez tôt ni trop 
long-tems la feule fcience qui peut fervir 
toujours. 

La plupart des hommes qu'on crcyoit 
forts montrent toute leur foiblefle à 
l’heure de la mort. Je fai, 6c je voudrois 
lèntir encore mieux , combien la crainte 
des jugemens de Dieu eft falutaire ; mais 
fouvent cette" crainte eft un beau voile 
dont nous couvrons notre défaut de cou- 
rage , 6c ce défaut procédé toujours du 
déreglement des mœurs j car enfin , à 
cent ans comme à vingt-cinq il faudra 
être jugé, le compte en fera plus iong& 
plus difficile. Plus d’occafions, donc plus 
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de pechez, donc plus d’expiation. D'ail- 
leurs y le facrifiee de la vie dans le tems- 
même que nous ne faurions la retenir ne 
laife pas d’être meritoire } fans quoi la re- 
fignation ne feroit pas une vertu. Ne con- 
fondons donc pas la crainte de la mort 
avec la crainte de Dieu -, nous craignons 
un peu Dieu r mais nous aimons beau- 
coup la vie ; & ce trop d’attache à la vie 
effc tout à la fois le vice du cœur & de. 
l’efprit. Combien de. gens pour qui elle 
eft onereufe ! des infirmitez continuelles 
de grands malheurs j des iniquitez crian- 
tes ; une extrême vieillelle , mais fur- 
tout le defir fincere de ne plus ofFenfer 
Dieu , tout cela devroitbien nous en dé- 
tacher. 

La mort , dit la Bruyere, n’arrive qu’u- 
ne fois , & le fait fentir tous les momens. 
de la vie. Il eft plus dur de l’apprehender 
que de la foufFrir. Il n’y a pour l’homme - 
que trois évenemens , naître , vivre & 
mourir. Il ne fe fent pas naître, il oublie 
à vivre , & il foufFre à mourir. Si Dieu 
avoit donné le choix ou de mourir ou de 
toujours vivre J après avoir médité pro- 
fondément ce que c’eft que de ne voir 
nulle fin à la pauvreté , à la dépendance , 
à l’ennui , à la maladie .• ou de n’efikyer 
des richedes , de la grandeur , des plai- 
jfirs lk de la fanté que pour les voir chan- 
ger 
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inviolablement &c par ia revolucion des 
tems en leurs contraires ; & être ainfi le 
jouet des biens ôc des maux , l'on ne fau- 
roit gueres à quoi fe refoudre. La nature 
nous Hxe, ôc nous ôte rembarras de choi- 
fir : «3e la mort qu'elle nous rend nécef- 
faire eft encore adoucie par la Religion. 

Quand je penfe à une foule de mal- 
heurs réunis «Se compliqués que la pru- 
dence ne fauroit prévoir , & que l’hon- 
neur ne devroit pas craindre , je ne com- 
prens pas qu’on puiife tant aimer la vie, 
mais une triffce expérience nous apprend 
tous les jours que la nature toute foible 
qu’elle eft ne fe rend qu’à peine : & 
quand enfin la Religion Sc la raifôn 
réunifient toutes leurs forces pour déter- 
miner l’homme , la crainte des jugemens 
de Dieu vient à fon fecours. Cette crain- 
te eft bien fondée , j’en conviens , mais 
trop fou vent elle ne ferr que de prétexte à 
cacher celle qu’on a de ceffer de vivre. 
Lesenfans du lîecle, dit le Pere Bourda- 
loue , laillènt voir aux approches de la 
mort toute leur foibleffe : ils font défolés 
parce qu’ils n’ont pas allez de force pour 
fe réfoudre à quitter la vie. 

Les jugemens de Dieu font bien for- 
midables, mais aulTî fa mifericorde eft in- 
finie. Tous les jours j’entends chanter 
‘Dens omnipotens , mais à côté d 'omnipotens 

IL Partie. H h 
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je trouve toujours rnifericors , toujours ve* 
vit largitor , toujours humant falutis ama- 
tor. Ce qu'il y a de plus sûr dans la vie , 
c'eft que nous la perdrons, donc ce qu'on 
peut faire de mieux , c'eft de s'attendre à 
la perdre : cependant perfonne ne l'at- 
tend, 8c tout le monde la craint. Cette in- 
attention à la mort quand on la croit éloi- 
gnée, 8c la peur outrée qu’on en a quand 
on la croit prochaine , pourroient bien 
venir autant d'un défaut d'éducation , 
que d'une foiblclTe naturelle. On mene 
les enfans à une inhumation comme à un 
fpeélacle. Que nous perdions un frere , 
on commence par nous dire que notre 
part en devient meilleure. Comment une 
mere apprendroit-elle à Ton fils le grand 
art de bien mourir : cette feule idée la 
feroit mourir elle-même. Le pere de Ion 
côté ne lui remplit l'efprit 8c le cœur que 
de vues pour le monde. Pavillon à faire , 
Parc à étendre , Terres voifines à acqué- 
rir , Charge , Régiment . alliance, tout 
cela fe répété cent 8c cent fois par jour 3 
& pas un petit mot fur la mort. La leçon 
eft foutenue de l'exemple. De-là un at- 
tachement demefuré aux choies de la 
vie, &pas la moindre réfléxion fur l'ave- 
nir. Cette maniéré d'élever les enfans eft 
diamétralement oppofée à la railon* 

Au lieu qu’avec un foin fidele. / 
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On devroit dès les jeunes ans 
La cultiver dans les enfans . 

Pour porter de fruits dignes d’elle. 

On la remplit d’illufions , 

De dangereufes paillons , 

D’efperanccs , de craintes vaines , 

Et r {L’Ab. Regnier.) 

Cependant ce pere meurt avec un in- 
folio de projets j & le fils qui les compte 
r parmi les effets de la fucceiïïon , ne Con- 
gé qu'à la recueillir toute entière , il le 
débaraffe le plutôt qu'il peut d'une céré- 
monie qui lui paroît trop lugubre ; un 
retour férieux fur le même fort qui l'at- 
tend , un fouvenir amer , des ' images 
chagrinantes l'importuneroient trop : il 
fecoue fa douleur prête à tomber d’elle- 
même , & bientôt ie Te Deurn fuccede 
au De profundis. Ce font de ces héritiers 
avides & ingrats dont Boileau dit 

Qu'ils fc fontconfoler du fujet de leur joye. 

J'ai déjà dit que les premières impref- 
fîons ne s'éffacent jamais. Un pere croit 
s'éternifer dans fa poftérité , & y fubfti- 
tue trop d'attachement pour ce qui pafiè, 
& trop peu pour l'éternité ; mais fera- 
t-il tems de ramener votre fils à la vertu 
par la confideration de fa fin derniere , 
quand fon cœur ouvert à toutes les par- 
lions & peut - être livré au defordre , 
quand fon âge , fa lancé, les ris folâtres, 

Hhz* 
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les vains amuiemens , & toutes les vues 
mondaines dont vous avez obfedé fon 
ame , lui feront regarder vos leçons com- 
me l’effet d’une humeur chagrine? Vous 
avez négligé de lui parler de la mort, 8c 
ce fflence plus meurtrier que la mort mê- 
me , devient la caufe première de fa per- 
te. Cette omillïon perpecue dans pref- 
que toutes les familles l’indolence cri- 
minelle qu’on a fur l’avenir , &a bonne 
part à la réprobation des hommes. Peres 
de famille , pénétrez de bonne heure 
vos enfans delà neceilîté de la prépara- 
tion , 8c des fuites de la mort , préve- 
nez-les par préférence à tout fur la gran- 
de affaire du falut , ils feront honneur à 
la Religion & à la nature. 

Je dis plus , quand par impoilible il 
n’y auroit point de Dieu , tous les biens 
de la vie ne feroient pas fi précieux qu’u- 
ne bonne mort. Cette propofition n’eff: 
point un paradoxe , toutes les grandes 
paffîons me fourniffent de quoi la prou- 
ver. Reprefentons- nous la vie 8c la mort: 
d’un ambitieux, d’un impudique , d’un 
avare , trois efclaves de leurs defirs. Le 
premier par trop de goût pour les grands 
honneurs n’a jamais connu la tranquilité 
intérieure, & meurt defefperé précifé- 
ment parce qu’il ne verra point la pre- 
mière promotion. Le fécond occupé tou- 
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ïe fa vie à fatisfaireJSc à cacher fa turpi- 
tude ne connoit que la rage & la fureur, 
quand il faut quitter l'objet de fou atta- 
chement. Et quelle eft la fîtuatinn de l’a- 
vare j quand il va fefeparer de fon coffre 
fort ? Tous trois fe font dit au fond de 
leur cœur , il n’y a point de Dieu ; aufti 
n’en connpifTent-ils pas d’autre que leur 
paffiou; Ôc voilà mon hipothefe.L’un for- 
moit des projets de grandeur} l’autre mé- 
ditoit une partie de débauche ; ôc le troi- 
fîeme cachetoit le dernier fac de mille 
francs , quand la mort enveloppée d’une 
fièvre maligne s’eft gliffée dans leur 
chambre. Des regrets cuifans ôc inuti- 
les font les feuls pi éludes du dernier fou- 
pir; ôc la vivacité de leur pafïion fait leur 
réprobation , même avant qu’ils meu- 
rent. Au contraire, nous_voyons mourir 
en paix Ôc avec refignation ces hommes 
débonnaires & pacifiques , qui ont fu 
réprimer leurs défirs, qui ontfouffert pa- 
tiemment & joui modérément , qui ont 
fecouru les pauvres, qui ne fe font regar- 
dés que comme les freres des autres hom- 
mes , qui ont fait de la juftice ôc de la 
bonté les règles fondamentales de leur 
conduite s Ôc qui ont appris de bonne 
heure à quitter le monde. Il eft donc vrai 
que rien n’eft plus à defirer que de mou- 
rir de la mort des juftes, Ôc qu’au jour de 

Hh 5 
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la mort le détachement eft plus précieux 
que tous les biens , puifqu'independan- 
ment de l'avenir il corrige l'amertume 
de cet inftant , formidable il eft vrai , 
mais abfolument inévitable , 8c qui par- 
la même efl: pour les hommes fans foi le 
plus grand de tous les maux. > 

Pourquoi craignons-nous tant la mort, 
8c pourquoi nous y attendons - nous fi 
peu ? Si j'ai de la religion , puis-je regar- 
der la mort comme un mai , quand la 
feule voix de redonner à mon ame toute 
fa fplendeur eft de la tirer pour toujours 
. de ce tabernacle d'argile où elle étoit 
emprilonnée ? Non, un corps de foibleflè 
8c de péché , un corps quTîera bientôt la 
nourriture des vers , ne doit pas conte- 
nir long - teins une ame immortelle. Je 
fai que toute chair eft effrayée du coup 
qui va la détruire, & il eft de la nature 
de fe dérober au péril : mais il efl: inévi- 
table ce péril : 8c je vois la faux toujours 
levée fur ma tête. C'eft donc une raifon 
nouvelle de me préparer de longue main 
à une aétion unique qui décide de mon 
Eternité , & à rendre fans répugnance ce 
que je ne faurois garder toujours. 

Si l'on pefoit bien les peines &des plai- 
firs , les agrémens de toute efpece , 8c 
toutes les difgraces de la vie , je doute 
qu’on y fut tant attaché. On trouve au 
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moins cent miferables contre un homme 
heureux. Le bonheur de ce monde eft 
une efpece de loterie , tous les 1 hom- 
mes 3 fans exception , y mettent leurs dé- 
lits , leur efpoir , leur confiance, & très- 
peu de gens ont un billet noir. Une au- 
tre réflexion qui montre allez le vuicîe & 
le defaut du bonheur que nous cherchons, 
c’eft que les gens que nous appelions, les 
heureux du fiecle , font prefque toujours 
ceux qui méritent moins de 1 etre. Je 
conviens qu'il éft d'heureux & de dignes 
mortels , mais le nombre en eft bien pe- 
tit. Le plus grand bonheur joint au plus 
parfait mérite eft un alfemblage prefque 
miraculeux , & la jouiflance la plus com- 
plette de tous les biens réunis pafle com- 
me un éclair ; il n'y a donc pas de quoi 
s'attacher tant à la vie. 

Par l'analyfe d'un quart - d'heure , 
on peut faire celle des plus longs jours. 
Le nombre des jours peut flatter l'efpe- 
rance de l'homme , mais il ne fait pas 
vraiment fon bonheur. Le paffé ne're- 
vient point , l'avenir eft incertain ; le 
quart-d'heure où je vis , eft le feul qui 
m'appartienne. La précifion de Boileau 
eft inimitable. 

Le moment où je parle eft déjà loin de moi. 

On ne peut donc mefurer tout le bon- 

H h 4 
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heur de l'homme avec quelque jurteffe , 
que fur la mefure d'un feul jour 5 & qu'eft- 
ce enfin que le plus beau de cous les 
jours f Tel dévoroic au premier fervice 
qui n'a pas vu l'entremets. Un autre 
meurt en partant Ton habit dé noces. Ces 
exemples font familiers. Quoique tous 
nos jours fe fuccedenr , notre jouiflànce 
n'en efl: pas moins fixée à l'inrtant pen- 
dant lequel feul on peut dire vraiment 
que nous vivons : En vérité , un fi petit 
volume ne peut contenir que bien peu de 
chofes. Ne comptons pour rien la durée 
du bonheur : fouvent même fommes- 
nous trompez par l'efperance qui effc aflii- 
rement le plus flatteur de tous nos biens. 
Il efl: décidé que l'efpoir pique plus que la 
jouiflànce du bien defiré , que la plupart 
de nos biens & de nos maux ne font que - 
de fantaifie , & que fouvent nous les con- 
fondons. Il efl pourtant vrai que la vie 
n'eft pas un mal , elle efl même le princi- 
pe de tous nos biens. L'homme efl infini- 
ment plus grand qu'une pierre , qu'un 
arbre , à plus forte raifon heureux de 
n'être pas refté dans le néant. Mais à cette 
fuperiorité de l'homme fur tout ce qui efl 
créé j Dieu a joint des afllijettiflcmens. Il 
a voulu que l’animal raifonnable eut de 
la raifon , & qu'il connut là vraie valeur 
des chofes ; il a voulu que fa créature 
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fût & pratiquât ce qu'elle doit à fon 
Créateur : Enfin il a voulu que dès que 
l'homme commenceroit à vivre il apprît 
à mourir. 

Je crois que l'agrément le plus réel 
de la vie eft de pouvoir fatisfaire à 110s 
vrais befoins , non pas à toutes nos 
extravagances &C à des befoins chimé- 
riques qui ne font appeliez tels que 
dans le Dictionnaire du fot orgueil 
& de la molle volupté. Il faut être vê- 
tu , c'efl une penitence impofée à toute 
la pofterité du premier homme .• mais 
le pinchina eft auffi chaud que le ve- 
lours j & la toile aufïi fraiche que l'ar- 
gent glacé ; l'état &c la condition ne 
fervent que de mafque à l'Orgueil. 
Supprimons nos fantaifies , refondons 
nos cœurs , & nous conviendrons que 
nous ne faurions mieux faire pour le 
tems tk pour l'avenir que de regler 
notre conduite fur nos devoirs , & no- 
tre dépenfe fur notre fortune. Enfin , 
il faut manger tous les jours , & fe 

chauffer l'hiver. Que ces deux befoins 
deviennent des plaifirs quand on les 
fatisfait 3 ils n'en feront pas moins des 
preuves de l'infirmité humaine. Mais 
d'ailleurs , ôtez la caufe , vous ôtez 
l'effet. Quand vous mourez y vous ne 
vous chauffez plus s vous ne mangez 
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plus , mais vous n’avez plus ni froid 
ni faim. Que perdez - vous donc en 
mourant ? 

Quand j’ai propofé le détail d’un 
feul jour pour porter un jugement plus 
fain de toute la vie , je n’ai pas pré- 
tendu choifir le jour le plus court oc le 
p!us fombre de l’année j prenons au con- 
traire le plus long 8c le plus brillant. A 
cinquante ans nos beaux jours font paf- 
fez , on jouit encore de quelques reftes : 
mais on compte les heures , on choific 
les faifons : En vérité , tout ce qui dé- 
cline j n’eft pas beau. Au deüous de 
vingt ans l’animal vit , mais la raifon 
ne vit pas encore ; c’eft donc entre ces 
deux âges qu’il faut choifir le plus beau, 
jour de notre vie , 6c le marquer par le 
plus flateur de tous les évenemens. Ce 
fera , fi vo is voulez, une fucceflîon im- 
portante , une faveur du Prince , une 
Charge honorable , ou un mariage avi- 
dement fouhaité. Dans tous ces cas vous 
êtes forcé de convenir que votre plus 
grande {atisfaélion n’eft pas dans la 
jouiflancc pour le quart-d’heuredu bien 
qui vous arrive , mais dans l’efpoir d’en 
jouir quelque tems ; 6c c’eft pour cela 
que j’ai appelle l’efpoir le plus flateur 
de nos biens. 

Il eft auflî le plus féduifant 6c le plus 
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trompeur. Si vous croyiez n'avoir qu'un 
jour à vivre , vous ne concluriez point 
ce mariage 3 vous ne vous mettriez point 
en Charge , & la plus grande fucceflîon 
ne vous flatteroit gueres. Le bâton de 
Maréchal qu'on reçoit à l'agonie honore 
fort une famille , & rejouit peu l'agoni- 
fant. Ces principes étant bien conftans , 
j’ai droit de conclure que le plus pré- 
cieux bien de l'homme qui périt eft d'efi- 
perer ce qui doit durer plus lông-tems , 
& de l'homme immortel s ce qui doit 
durer toujours. 

Or , ici les deux parties de l'homme 5 
l'ame & le corps , font également inte- 
refTées à efperer l’Eternité. Cet efpoir 
nous rend la mort moins effrayante , & 
il nous fait préférer la folide gloire à 
ce fade enchanteur que le monde avec 
fous fes atours étale à nos yeux. Atten- 
dons donc toujours la mort , préparons- 
nous-y dès l’enfance , craignons-la peu ; 
mais craignons Dieu & l’aimons encore 
davantage. Voilà mon fyftême. 

Il eft fort aifé à l’incrédule de nier l'E- 
vangile , & toutes les prophéties qui l'ont 
précédé ; il ne coûte rien de nier tout. 
Mais fi je lui demande ce que l’Evangile 
contient de mauvais & de dangereux , 
& quelles preuves pofitives ou probables 
il a que ce n'eft qu'une imagination 9 la 
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réponfe n’eft plus fi aifée ; malgré fon 
acharnement à ne pas croire , il ne 
pourra s’empêcher d'adrr.irer un établif- 
fement fi ancien & fi fage S & fon ef- 
pric ébranlé ne tarderoit guere à fe ren- 
dre , fi fon incrédulité n'écoit pas l'ou- 
vrage de fes mœurs. S’il entre un peu 
de fecherefle dans ce que j'ai dit , c'eft 
que pour convaincre l'incredule j'ai 
cru devoir prefler le raifonnement (ans 
m'attacher uniquement à la foi qui feu- 
le pouvoir y mettre de l’onétion. Grand 
Dieu! ramenez les hommes aux bonnes 
mœurs & à une conduite fage , ils re- 
prendront bientôt de la foi. , 

Une preuve tirée de la nature & de* 
l'experience , que la railon n'a nulle part 
au trop d’attachement que nous avons 
pour la vie , c’eft que l'homme de qua-, 
rante ans eft plutôt refigné à la mort 
que celui de quatre-vingt. Le dernier , 
revenu à l'enfance , pleure comme un 
enfant de quitter une vie très-onereufe : 
le premier , au contraire , facrifie avec 
férmeté le plus grand nombre de jours 
' que fon âge lui promettoit & tous les 
agrémens qu’il en puuvoit attendre. 
Cette différence n'a rien d'étonnant ; 
le bon cfprit commence la réfignation , 
& l’efperance l’acbeve. 

Que j’envifage la mort des yeux de la 
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nature ou des yeux de la foi , je ne vois 
rien qui puille juftifier nos frayeurs. Par 
rapport à la nature , elle eft le terme de 
nos peines , & en ce monde les peines 
pallent les plaifirs. Par rapport à la foi , 
elle eft le terme de nos foiblellès & de 
nos miferes ; & la vie la plus commode 
eft le moyen le plus invincible du pé- 
ché. Donc à tous égards il entre plus 
de lâcheté 'que de tendres fentimens dans 
la crainte de la mort. 

Je vous ai peint la vie par le plus beau 
de tous vos jours : 11e vous dirois-jc rien 
de tant d’évenemens qui la rendent im- 
portune / Le printems pafte vite, 8 c 
Phiver dure long-tems. Si Dieu vous 
avoir donné la plus aimable & la plus 
raifonnable femme du monde , & , Ci 
charmé de fon mérite vous la perdiez 
à vingt ans , la vie vous paroîtroit-elle le 
plus grand de tous les biens ? Je vous 
entens s les exemples d’un mariage lî 
précieux ne font pas communs. Hé bien 
prénez-donc une femme qui vous épar- 
gne la dépenfe des larmes , vous en 
trouverez qui dans le même cas vous 
fourniroient plus 'd’un jufte fujet de 
confolation. Vous relierez garçon , ÔC 
vous vivrez à la Cour , c’eft le centre 
de la politefle & la fource des grâces ? 
.Vous allez peut-être faire encore le 
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difficile , vous ne voulez point habiter 
des lieux où l'encens ne fume que fur 
les autels de la diffimulacion 8c de la 
flatterie , 8c où l'on poflede à fond l'art - 
de fupplanter fon ami en l’embraflant ; 
c'eft donc Paris que vous choififfèz pour 
votre domicile ? point du tout encore ; 
c'eft un tumulte affreux ; le laquais fur- 
doré y eft confondu avec le Marquis; on 
ne fauroit y vivre commodément fans 
une dépenfe exhorbitante , 8c l'on y eft 
expofé à cent mille périls. Bon , nous 
commençons à nous entendre. Vous 
voilà donc» guéri du fracas du monde , 

ÔC c’eft par où je voulois commen- 
cer. Pourfuivons s'il vous plaît : je vous 
vois enfin retiré dans un coin de Provin- 
ce avec vos amis , vos voifins 8c vos li- 
vres ; vous vous contenterez de votre 
patrimoine , 8c vous lirez fouvent rnihi 
parva rura, O que nous avançons ! En- 
core un mot , 8c vous jugerez fainement 
de la vie. 

Vous avez tué une perdrix à trois 
doigts de votre Fief ? Procès qui paffèra 
de vous aux vôtres. Le principal 8c l’ac- 
ceffoire, la forme & le fond , ce n'eft ja- 
mais fait .• vous mourez de chagrin s 8c 
l'on affigne votre heritier en reprilè 
d'inftance. Votre argent eft chez un 
Marchand ? il fait banqueroute. Vos re- 
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venus font des rentes conftituées , rem- 
bourfement ou réduction. Vous n'avez 
que des fonds ? l’année devient fterile 
& le Fermier ihfolvable. Vous avez une 
Charge ? on vous taxe ou l’on vous fup- 
prime. Vous comptiez fur un ami ? il 
vous abandonne ,.ou la mort vous l’en- 
leve. Enfin tout cela vous rebute , vous 
vous guériifez 1 efprit fur tout ce qui 
paflè , & vous vivez feul. Vous voilà 
donc détrompé du monde , vous crai- 
gnez moins la mort , & vous ne fon- 
gez qu’à l’attendre. Voilà précifément 
tout ce que je voulois de vous. 

Mais prenez garde à un petit -incon- 
vénient. Dans le renoncement que je 
vous prêche 3 n’allez pas prendre l’hu- 
'meur atrabilaire pour la droite raifon , 
& une Philofophie bizarre pour la Re- 
ligion Chrétienne. .Ayez foin de fanéti- 
lîer votre folitude , & de mettre vos 
peines à profit. D’ailleurs on ne laiffe 
pas que de trouver encore un peu de bon 
dans le monde. Il eft quantité de fem- 
mes d’un mérite infini , & l’on trouve 
encore quelques hommes polis , vrais &C 
judicieux. Quittez le monde en efprit ; 
mais vivez avec le monde fans prendre 
un caraétere dur , hétéroclite & dédai- 
gneux. 

Un plaintif de profeftion eft un fort 
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ennuyeux perfonnage ; Sc un Philofophe 
bouru eft un fore vilain moniteur. Faites- 
vous-donc une conduite uniforme , dou- 
ce , polie &c chrétienne , Sc que votre 
mépris pour les chofes de la vie ne foit 
pas le fruit de la feule raifon. Vous pour- 
riez en nourrir votre orgueil , au lieu 
de recueillir le fruit de la fagelîe. Sur- 
tout ajoutez au détachement du monde 
une vigilance fcrupuleufe fur vous-mê- 
me. Vous favez votre Horace , on a 
beau fuir les hommes , on Ce retrouve 
toujours , quis exul patrht fe quoque fugit ? 

Je vous ai confeillé plus d'une fois 
l'acquittement de vos dettes , & le bon 
ordre dans vos affaires. La matière que 
je traitois ne regardoit que la fageffe hu- 
maine .* il n'étoit pas tems encore de vous 
faire fentir combien ces précautions font 
néceffaires pour pouvoir obtenir d'en- 
haut la grâce de bien mourir. Mais nous 
voici vous < 3 C moi à cet inftant critique, 
où il faut conter tout à la fois avec les 
hommes Sc avec Dieu. Enfin le tems efl 
venu , la derniere heure approche. Hé- 
las ! rien n’eft fi commun aujourd’hui 
que la mort fubite ; cette idée fait trem- 
bler. Mais j'aime à croire que notre der- 
niere maladie nous conduira jufqu'au 
fepriéme jour , peut-être au treize , Cx 
Vous voulez même jufqu'au vingt-un. 

Tout 
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Tout le monde ne languit pas fix mois au 
lie mortel , & encore combien en voit- 
on qui Te font une habitude de languir 
-fans en penfer plus efficacement à leur 
fia derniere ? Ah , que ces derniers mo- 
yens font chers ! Que. l’emploi en eft 
important ! De bonhe foi eft - il tems 
abrs d’ufer le peu qui en refte à griffon- 
ner avec des Notaires , à arranger des 
papiers j à faire une lifte de tous ceux à 
qii on doit , à arrêter des comptes avec 
leFermier , l’Ouvrie? & le Marchand ? 
combien de gens veulent s’expliquer 
avec le malade J mais les valecs ne pen- 
feit qu’à eux .* une famille allarmée 
cnint que des importuns n’avancent le 
dernier foupir : La fille veut être refer- 
véî à partage .• le fils veut être inftruit de 
l’éat des choies. A tant d’inquiétudes 
detoutes parts , à tant de mouvemens > 
le pauvre agonifant qui commence à 
babutier ne répond que par des lignes," 
& 1 eft obligé de ramaffer les fragmens 
de r a défaillance pour ferrer la main de 
fbnConfeflèur. 

- Concluez de- là' qu’il eft de décifion 
poir votre falut d’arranger par avance 
tou es vos affaires temporelles ; de n’y 
lailfir ni embaras ni confufion , de ne 
poiit recevoir fans quittance ; de ne 
point emprunter fans billet j de compter 
lu Partie, I i 
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très-régulierement avec tout le mondçj 
& de ne point laifïer de matière à pro- 
cès. Je ne parle pas de doubles emplds 
à rectifier , de claufes frauduleufes à ré- 
parer j ni de reftitutions à faire : ce dé- 
tail eff refervé aux fripons par état ; oujà 
ces demi-honnêtes gens qui fe font une 
fagcffe du bonus dolus. Pour vous foyez 
tous les momens du jour infiniment cjr- 
confpeét fur les moindres chofes de la 
vie , pour n’être pas obligé de facrifier 
vos derniers momens aux autres i m«t- 
tez-vous en état de n’en faire ufage que 
pour vous. 

L’idée de la mort doit être alors votre 
feule affaire j le fiécle va finir pour vous, 
ne vous occupez plus des affaires du tfe- 
cle. Les plus grands objets ne paroiffent 
que des bagatelles , & fi vous avez été 
homme d’ordre , vous .n’aurez plus de 
.bagatelles à difcuter : Ainfi, débardflë 
de tout ce qui auroit pû & dû vous qif— 
traire , vous ne ferez point obligé de 
rendre trop tard juftice à tout le mon< e j 
vbus ne fongerez qu’à raffiner l’§me in-, 
quiette & la nature effrayée parle bu- 
venir des bontés du Sauveur. Je js- 
Chrift , comme homme vous conole 
encore , trois jours aptès il vous jujera 
comme Dieu : Et que pouvons nous lui 
demander de plus confolant , que la 
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grâce de pouvoir par la contrition la 
plus vive & par le plus tendre amour 
forcer fon humanité fainte à defarmer 
là divinité. 

Déjà le galant homme 8c l’homme de 
mérite font morts en vous , vous n’en 
avez plus befoinj ainfi la perte n’eft pa$ 
grande. Il refte donc à mourir de vous , 
8c l’honnête homme 8c l’homme de 
bien. C’eft dans ce moment décifif que 
ces deux qualitez doivent fe réunir 8c fe 
confondre. Si la probité a produit la 
Religion , la Religion fandifiera la pro- 
bité. Demandons cette grâce au Mé- 
diateur 5 tâchons de la mériter par nos 
bonnes oeuvres. 

Si l’on reffufcitoit feulement pour dix 
ans , l’ambitieux feroit bien humble , 
l’avare foulageroit bien les pauvres , on 
ne per drait g ueres de bons procès , 8c 
les jeunes gens feroient fages ; mais 4a 
chair ne reflufcitera qu’à la fin des fie- 
cîes. On n’a point éprouvé les fuites de 
Ja mort , on ne les a point méditées ; 8c 
comment apprendrait - on à mourir ? on 
lie le donne pas la peine d'apprendre à 
vivre. N’approcherions-nous point de la 
confommation des tems ? il femble que 
la méchanceté 8c la débauche n’ont plus 
îien à imaginer. 

O î vous qui pouvez par de bonnes 
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mœurs & par vos talens faire honneur a 
la religion & à la partie , rappeliez fou- 
vent à votre efprit les douces leçons d u-_ 
ne éducation chrétienne ; puifqu'euhn le 
monde veut fe corrompre & vous cor- 
Tompre avec lui , fendez la prede , reti- 
rez-vous à l'écart , & ne vous laillez 
point écrafer. La politede vaut mieux 
que la grofliereté , l'érudition mieux que 
l'ignorance. Un cœur pur , un efprit 
droit T & une conduite fage valent bien , 
même pour le tems , toutes les fanfaro- 
nades de l’impieté. L'Hôpital a trente 
ans, & à la mort l'impemtence finale, 
c'eft’ tout ce qui refte du commerce des 

libertins. , ' , . , . 

Jeunes gens , pardonnez le moi , je 

Vous ai blelTez en plus d'un endroit î 
mais je ne'l'ai fait que par zele._ Si par 
la grâce de Dieu uii petit^dépit inteneur 
produifoit en vous la reflexion , la refle- 
xion le fentiment , & le fentiment 1 a- 
mendement des mœurs , vous revien- 
drez à aimer & l'ouvrier & l'ouvrage. 
Prions tous les uns pour les autres, con- 
venidons-nous ; c'eft le feul moyen d'ac r 

tendre la mort fans la craindre. ( 
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